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VOIX  DU  PEU P LE. 

o  u 

POLITIQUES 

DU  BON-HOMME   RICHARD, 

SUR   LES    AFFAIRES   DU    TEMPS. 


Réunijfant  un  précis  des  Motions ,  Délibérations  &  DécTAts 
de  VAjJemhlét  Nationale  ;  zzz  les  Anecdotes  les  plus  intéref- 
fantes  occajionnées  par  les  difcujjions  politiques  ;  =:=  une 
nouvelle  Conjtitution  du  Bon-homme  Richard^  fondée  far 
des  principes  qui  nom  pas  encore  été  annoncés  ,  6*  des 
Obferyaiions  importantes  fur  la  Conflituiion  de  L'Amérique 
Septentrionale. 


Ridendo  ve  ritas. 

%$ 

A 

FA  R 

IS. 

iChez  Lagrange,  Libraire ,  rue  Saint-Honore ,  ^âu  Cabinet 
àcs  Nouveautés  Littéraires  ,  vis-à-vis  le  Pal ais -Royal ,  17894 


c 


VIS. 


ET  Ecrit  périodique  ,  qui  paronra  une  fois  par  femaîne  , 
formera  cinjuante  à  faixante  pages  d'impreffioa  ,  rëuftira 
un  précis  exaâ:  de  toutes  les  affaires  importantes  propofées , 
diicutées  ,  délibérées  ou  décrétées  aux  Etats-Généi'aux  :  il  fera 
dépouillé  de  toutes  les  circonlocutions  orageufes  qui  obfcur- 
ciPient  les  o' jets ,  au  lieu  de  les  écîaircir.  .  .  ,  On  y  joindra 
Texoreffion  motivée  des  vœux  du  Peuple  ,  avec  les  réflexions 
impartiales  d'un  Citoyen  paifible,  qui  defire  avec  ardeur  la 
profpérité  de  la  France. 

Du  choc  des  opinions  dans  les  difcuflfions  politiques,  rc- 
faltent  fouvcnt  des  étincelles  de  lumière,  &  des  anecdote* 
întérefTantes  ,    qui    méritent    d'être    connues  ;  elles    annon- 
cent le  caraftere  national ,  &  le  vœu  des  Citoyens  honnêtes 
qui  s'intéreiïcnt  aux  affaires   publiques  ,  fans  avoir  influence 
à  leur  decifion  ;  on  les  inférera  dans  ces  Cahiers  ;  elles  feront 
toujours  ,  ou  les  conféquences  des  Motions  importantes  mifes 
en  délibération^,  ou  les  réfliltats  des  Décrets  prononcés  dans 
la  Chambre   Nationale.    Si   quelquefois   l'Auteur  fe  plaît  à 
égayer  un  peu   fes  tableaux  ,  c'eft    afin  de  femer   quelques 
fleurs  fur  des  matières  qui  paroitroient  ennuyeufcs  aux  per-, 
formes  qui  font  peu   verfées  dans  les  difcufnons  politiques. ^ 
On  y  verra  enfin  une  Conftifeution  nouvelle  du  bon-homme 
Kichard ,   dans  nn  genre  un  peu  différent  de  celles  qui  ont 
déjà  paru.   =:  De    bonne  foi  ^   Père   Richard  ,  vous    vous 
mêlez  aufli  de  faire  une  Conftitution  ?  Je  gage  qu'on  ne  lai 
lira  pas  ,  ou  tout  au  plus  on  en    rira.  =:  Eh  î  Meffieurs  J 
j*y  confens  :  Ridendo  yen  ras.  Après  avoir  entendu  les  Platon,; 
Its  Lycurgue  &    les   Démofthcnes ,  ne  faut-il    pas   écouter 
auffi  les  Citoyens  &  les  bonnes  gens?  Sous  une  ëcorce  rocail-i 
jei'fe  fouvent  on  trouve  du  bon-fcns  ;  &  les  vrais   Patriotes 
cui  éclairent  aujo ard'liui  la  France  ,  font  trop  nombreux  & 
tiop  équitables  p  3ur  méprifer  la   Voix   du    Peuple.! 
L'abonnement  pour  Paris  eft  de  15   fols  par  Numéro ,  &. 
î8  ,  franc  de  poit ,  pour  la  Province. 

On  affranchit  le  porc  des  lettres  &  de  l'argent.  i 
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LES  AN ECBOTES 

POLITIQUES 

DU    BON-HOMME    RICHARD. 
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PATROUILLES 

AUX    JARDINS    PUBLICS. 
Du  5  Septembre  lyS^^ 


Xjes  troubles  occafionnés  dans  Paris  par 
I  les  Motions  faîtes  fur  des  nouvelles  hafardées 
qui  ft'avoient  aucuiie  réalité  ^  ont  allarmé 
les  bons  Citoyens,  &  décidé  le  Comité- 
Provifoire  à  ordonner  aux  Diftrids  d'envoyer 
des  Patrouilles  dans  tous  les  lieux  publics  , 
où  Ton  craint  de  voir  renouveller  encor» 

A  â 


(4) 

àts  Aflemblées  tumultueufes  fans  forme  & 
fans  conftitiîtion  légale. 

Le  Paiais-Royal  fut  long-temps  le  centre 
d@  réunion  de  la  meilleure  compagnie  de 
Paris  5  de  jeunes  -  gens  &  de  fexagénaires  qui  fe 
rappellent  encore  en  gémiiTant  le  fameux 
arbre  de  Cracovie.  Il  n'efl:  pas  étonnant  qu'il 
s'y  glifFe  un  grand  nombre  d'aventuriers, 
de  têtQs  exaltées  &  de  Citoyens  fufpeds  , 
foudoyés  par  des  traîtres  pour  faire  des  Mo- 
tions dangereufes  au  bien  public. 

Il  ell  aujourd'hui  prouvé  que  les  nouvelles 
qui  avoient  donné  lieu  à  Tinfurredion  du 
30  Août,  font  fauffes  &  fans  fondement; 
on  efl:  convaincu  ,  que  fous  une  vaine  appa- 
rence de  patriotifme,  on  y  rencontre  des 
faux  frères ,  qui  ne  tendent  à  rien  moins 
qu'à  renverfer  le  fameux  ouvrage  de  la  Conf- 
tituîion  :  leur  but  e(l  de  plonger  le  Royaume 
dans  l'anarchie  la  plus  funefle,  qui  lailTant 
fubiifier  tous  les  vices  de  l'ancien  gouver- 
nement, le  porteroitau  comble  d'un  defpo^; 
tifaie,  d'autant  plus  aifreux,  qu'il  feroit  animé 
par  rerprit  du  reilentimsnt  de  de  la  ven-^ 
geance. 


u  ) 

Pour  éviter  les  attentats  des  traîtres  y  des 
ignorants  ou  des  perfides  ,  les  bons  Citoyens 
ont  cru  nécefTaire  de  faire  circuler  hier  au 
foirplufïeurs  Patrouilles  dans  le  Palais-Royaî, 
commandées  par  des  Officiers  patriotes.  Leur 
marche  lente  ,  mais  en  bon  ordre  ,  a  dliîipé 
les  grouppes  de  Citoyens  qui,  par  habitude 
ou  curiofité,  fe  formoient  en  plufieurs  en- 
droits. 

On  a  vu  avec  fatlsfaftion  &  applaudiiïe- 
ment  nos  braves  Gardes  -  Françoifcs  fous 
l'uniforme  patriotique» 

Le  Café  de  Foi  étoit  entièrement  fermé  ; 
Oïl  a  cependant  apperçu  quelques  Citoyens 
qui ,  paroiffant  vouloir  continuer  leurs  Mo- 
tions &:  leurs  féances ,  onc  refufé  de  fe  dif- 
perfer  ,  lorfqu'on  les  en  a  civilement  priés. 
Une  Patrouille  s*e(l  vue,  dit  on ,  obligée 
de  les  diiliper  par  la  crainte.  On  a  en- 
tendu tous  les  fudis  s'armer  au  hiên:e 
inflant;  ce  feul  bruit  a  fait  retirer  toute  la 
foule  en  défordre  ;.  les  Citoyens  fe  culbùtoient 
les  uns  fur  les  autres  ,  pour  fortir  avec  pré- 
cipitation du  jardin.  Quelques  chaifes  qui 
cmbarraircisnt  les  fuyards ,  ont  été  jertées 
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eî>  Taîr  ,  &  ont  bîeffé  plufieurs  perfonncs  i 
les  boutiques  fe  font  fermées  ^  les  prome- 
neurs ont  4ifparuy  &  à  neuf  heures  du  foir, 
il  n  y  avoit  prefque  plus  perfonne  au  jardin* 
Les  vrais  Patriotes  gémiffent  douloureux 
fement,  en  voyant  les  défordres  &  les  acci- 
dents caufés  par  des  faifeurs  de  Motions ,  qui 
n'ofent  fe  préfenter  devant  les  Citoyens  hon- 
nêtes des  Diftrids  inftitués  par  le  vœu  una*^ 
mme  de  k  Nation* 


Plufieurs  articles  du  plan  de  Conftitution, 
fus  par  M,  de  Laîly-Tolendal ,  ont  été  dif- 
eûtes  à  TAiTemblée  des  Etats- Généraux  ,  \^ 
3 1  Août  &  le  premier  Septembre.  Il  paroît 
que  ce  grand  ouvrage  a  eu  bien  des  appro- 
bateurs dans  rAfTemblée  Nationale ,  Se  que 
le  P'eio  modifié  fera  probablement  accueilli  ;. 
mais  la  féparation  du  Corps  politique  en  deux 
Chambres,  fune  compofée  des  Députés  des 
Peuples  5  l'autre  formant  un  Sénat  de  deux 
cents  Ariflocrates ,  a  trouvé  peu  de  païti- 
fans. 


1 
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TRAVAUX 

DE     L*ASSEJWBLÉ£     NATIONALE. 

Verfaiîles  ^  le  \  Septembre  i785'« 

Aujourd'Kuî  oa  a  fait  part  à  rAlTembléc 
Nationale,  d'une  Motion  faite  en  faveur  à.^% 
Juifs;  ils  foUicitent  le  libre  exercice  du  cuit» 

«nofaïque^ les  droits  du  Citoyen  ,  la 

permiiîion  ë*avoir  des  Synagogues  ,  - —  la 
jouifTance  de  leurs  cérémonies  religieufes, 

' &  raffranchiiïement  à^^i  taxes  qui  leur 

font  perfonnelles.  —  Ces  tributs  arbitraires 
font  les  refles  impurs  d'une  fervitude 
odîeufe  qu'on  leur  impofa  dans  à^.%  fîecîes 

barbares, que  nous  avons  continué  d'ap- 

pefantir  fur  eux  ,  parce  que  nous  avons  fou- 
vent  oublié  que  nos  pères  furent  Juifs ,  avant 
d'être  Chrétiens  ,  8c  que  Jefus  &  les  Apôtres 

fe  furent  auffi*  Il  eft  peut-être  difficile 

de  confidérer  comme  Citoyens  des  hommes 
qui  la  plupart  font  errants  fur  la  terre  ;  mais 
au  moins  la  faine  morale  nous  oblige  à  les 
regarder  comme  frères ,,  à  condition  qu'ils 
cefferont  détromper  le  genre  humain;  qu'ils 

A4 


foient  Courtiers ,  Agents  du  commerce  ou 
Négociants,  à  la  bonne  heure; mais  qu'ils  foient 
impunément  des  ufuriers  impitoyables ,  c*efl: 
ce  qu'il  faudroit  réprimer  ,  en  déclarant  nuls 
tous  les  engagements  qu*ils  contraderoient 
avec  des  enfants  de  famille  3  quoique  ratifiés  à 

leur  majorité. 

Il  a  été  nommé  un  Comité  particulier  pour 

prendre  en   confidération   leurs  demandes  ', 
fans  interrompre  îadifeuilibo  importame  dont     1 
on  s^occupe  depiîis  trois  jours. 

La  permanence  des  ÂiTemblées  Natio-  1 
Baies  &  la  I^eto  royal  ont  fér-ieufement  occupé  I 
les  efprits. 

M,  de  CaJIe liane  a  paru  d'abord  adopter  1 
une  feule  Chambre,  pour  y  difcoter  îe  vœu 
de  tous  les  Membres  de  la  Nation  ;  mais  il 
aiTure  que  îa  fanéilon  royale  èc  le  Veto  fuf- 
penfif  font  néceUaires  à  rautorité  du  Mo- 
narque,  ceft-à-dire  5  que  toute  Loi  naurâ 
de  force  ê^  d'^exécution  5  qu'autant  qu'elle 
aura  été  confirmée  par  îe  Roi  ;  &  qu'au  cas 
où  elle  ne  lui  foit  pas  agréable  ,  il  pourra 
lui  feul  en  fufpendre  l'effet  jufqu 'à  îa  pro- 
chaine Séance  Nationale. 

On  conçoit  avec  peine  à  quoi  fervent  les. 


(  s>  ) 

Loîx  &  les  Décrets  d*ime  Nation  léglfîative  , 
s'il  dépend  d'un  feul  Prince  de  dire:  Veto\ 
je  ne  \qs  veux  pas. 

M,  de  CAjlellane  ^  pour  contre-baîancer  ces 
deux   autorités ,  defireroit   encore  une  fe- 

€onde  Chambre. A  quoi  bon  ?  Si  eîleeft 

compofée  d'Aridocrates ,  ils  feront  tous  du 
parti  du  Prince.  —  Si  les  Membres  font 
choiijs  dans  le  Tiers ,  ils  feront  tous  du  parti 
du  Peuple,  &  on  verra  fans  cefTe  fe  renou- 
veller  ces  difcufïions  orageufes  cc  impoli- 
tiques  à^s  Communes  de  TAngîeterre  contre 
îa  Cour  des  Pairs, 

M,  tAhhé  Mauri ,  parlant  en  faveur  du 
Veio  dhiohi  y  s'efl  écrié  avec  enthoufiafme  : 
:Mej([iturs  ,  la  FreJJe  ejl  libre  y  nous  Ji" avons- 
plus  de  deffodfme  à  craindre.  Cette  derniers 
conféquence  a  paru  très-fauiTe  au  bon-homme 
Richard  :  la  liberté  de  Timprellion  en  An- 
gleterre a-t-elle  empêché  Fade  du  defpo-^ 
tifme  par  lequel  on  a  tenté  de  foumettre  les 
Anglo-Américains  à  une  taxe  fur  le  thé^ 
dont  la  confommation  eft  immenfe  dans  lé 
Nouveau-Monde?  — La  Loi  même  d'habeas 
corpus  empéche-t-elle  qu'on  n'exécute  jour- 


(  la  > 

nellemeiît  en  Angleterre  Todieufe  vexation 
de  la  Preffe,  &  qu'on  n'entalTe  la  nuit  pêle- 
mêle  ,  dans  \qs  vaiffeaux  du  Roi ,  une  foule 
d'infortunés ,  de  pauvres  gens ,  &  même 
d'étrangers,  qui,  fous  le  faux  efpoir  de  la 
liberté ,  font  enchaînés  à  des  cables,  par  les 
Agents  inconnus  d*un  Miniftere  fourdcment 
defpotique  ? 

Le  Veto  abfolu  annulîera  toujours  les 
meilleures  Loix  de  la  Monarchie ,  tant  qu'il 
dépendra  d'un  feul  être  de  fufpendre,  à  fon 
gré  ,  l'exécution  des  volontés  de  tout  un, 
Peuple. 

M,  Targeg  d.  anncmcé  le  l^eto  abfolu  comme 
îe  germe  du  defpotifme ,  caché  dans  le  ber- 
ceau de  la  liberté.  Ses  vœux  font  pour  la  per- 
manence des  Aflemblées  annuelles,  —  Il  de- 
fir%  que  le  Corps  légiflatif  foit  toujours  exif- 
tant  pour  furveiller  le  pouvoir  exécutif,  •— 
de  ne  confentir  l'impôt  que  pour  un  an,  de 
qui!  y  ait  un  Tribunal  nommé  pour  juger 
les  opérations  des  Miniftres ,  &  empêcher 
toute  précipitation  dans  Tadminiflration  de 
la  chofe  publique. 


C  II  ) 

Ses  vues  patriotiques  ont;  trouvé  bîea  dm 
parti  fans* 

Tout  bien  eonfidéré,  îe  ^et&  ne  fera  Ja- 
mais  une  émanation  de  la  volonté  générale , 
puifqu'il  contrarie  effentieHement  fes  opé- 
rations. I^^  volonté  particulière  d'un  feuf 
Monarque  fera  toujours  facile  à  féduire  de  à 
tromper  ,  lors  même  qu'il  eft  doué  des  in- 
tentions les  plus  pures, . , . .,  Qu'en  doit-on 
efpérer ,  lorfque  h  bonté  du  Souverain  fè^ 
trouvera  alTailIie  par  de  lâches  flatteurs ,  des 
intriguants  perfides ,  &  eette  cohorte  nom- 
breufe d'êtres intéreffés  à  foulerles  Peuples, & 
à  accroître  leur  propre  opulence,  en  éloignant 
d'eux  le  fardeau  des  impots  ?  . . .  Pourquoi  un 
Monarque  éclairé  fe  refuferoit-il  à  confentir 
librement  à  des  Loix  fagcs  qui  font  fa  fauve- 
garde  Ôc  celle  de  fon  Peuple  ? . . .  Eh  !  com- 
ment peut-on  lui  confier  l'exécution  de  ces 
mêmes  Loix,  s'il  dépend  de  lui  feulde dire, 
je  ne  les  veux  pas  ?.•..  Si  j'étois  Monarque, 
&  qu'on  voulût  m' accorder  le  f^eto  ,  je  refu- 
ferois  un  droit  dangereux  qui,  m'expofant 
fans  ceffe  à  la  perfécution  de  mes  Courti- 
fans ,  fermeroit  autour  de  moi  les  avenues 


(    IS   ) 

de  îa  vérité  ,  me  laîfTeroît  fouvent  chanceler 
entre  la  jufl-lce  &  l'iniquité  , . . . .  5c  m'obli- 
geàrit ,  fans  ie  fçavoir  ,  à  opprimer  mes  Peu- 
ples ,  m*expoferoit  fouvent  à  perdre  l'amour 
^&  la  confiance  de  mes  Sujets. 

"'On  a  beaucoup  agité  la  quefïion  épîneufe 
d'établir  un  Aréopage  compofé  de  deux  cents 
Sénateurs,!  vie.  Elle  a  trouvé  peu  d'appro- 
bateurs. —On  a  écouté  avec  un  peu  plus 
d'intérêt  la  Motion  d'une  Chambre  de  Se- 
iiatéufs  nommés  par  le  Peuple,  3c  changés 
tous  lès  trois  ans.  — Ces  places  honorables  , 
confidérées  comme  les  récompenfes  des  ta- 
lents diilingués  ou  du  patriotifme,  ne  fe- 
roîent  (  dit-on  )  accordées  qu'aux  Citoyens 
utiles  ou  vertueux. 

Quelques  perfonnes  ont  demandé  quelles 
feroient  leurs  fondions.  Eft-ce  pour  fur^ 
veiller  les  opérations  du  Minlilere?  • — en 
rendre  compte  aux  AfTembîées  Nationales? 
• — Leur  attribuera-t-on  le  pouvoir  du  f^eio  f 
— "  Ce  feroit  encore  détruire  l'exécution  des 
meilleures  Lôix. 

La  Cour  des  Pairs  fut  îe  premier  degré 
du  defpotifme  angîois.  Ses  Membres  font  les 
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piliers  de  Fautorité  arbitraire  ,  &  les  agent* 
médiateurs  de  la  fervitude  des  Peuples  ;  de 
tout  temps  elle  fut  recueil  de  la  liberté  des 
Communes.  Nous  fommes  témoins  àss  dlf- 
fentions  funeftes  quelle  occafionne  en  An- 
gleterre ,  Bc  nous  demandons  un  Sénat  î . . . . 

Peuple  François  5  prenez^ y  garde  ;  un 
Roi  jufte  qui  remplit  le  vœu  de  fes  enfants  , 
eft  à  préférer  mille  fois  à  tous  les  Sénateurs 
qui  ont  bouleverfé  Rome  ôc  Athènes..  ..,. 
D'abord  ils  feroient  vos  pères ,  bientôt  après 
vos  protedeurs ,  enfin  ils  feroient  vos  ty- 
rans. ...  Si  le  fort  nous  avoit  réduit  à  fubîr 
un  joug  arbitraire ,  il  vaudroit  mieux  n'avoir 
qu'un  maître  que  d'en  avoir  deux  cents. 

Le  pouvoir  légiflatif,  réfidant  toujours 
dans  la  volonté  générale ,  ne  peut  jamais 
être  opprelTeur,  parce  qu'on  ne  fçauroit  vou- 
loir fe  faire  à  foi-même  un  mal  qu'on  peut 
d'ailleurs  corriger.  Le  pouvoir  exécutif  ne 
le  deviendra  jamais ,  tant  qu'il  fera  furveillé 
par  la  volonté  générale. . .  .  Par  conféquent 
la  Cour  des  Pairs  &  les  Aréopages  ne  paroif- 
fent  pas  néceiïaires  à  notre  Conftitution  : 
ils  font  inutiles  au    Souverain,  dangereux 


I  14  ) 
m  boïiheur  des  Peuples,  &  funeftes  au% 
moiffons  du  bon-homme  Richard^ 

AMÉRIQUE. 

Outrages  faits  mix  anciens  Peuples  Àmêrl*^ 

cainSé 

Colon  Âmérîcaîii ,  jette  un  Voile  fuir  tort 
vifage,  rougis  de  tes  fuccès,  &  gémis  au 
fein  de  ta  profpérité  :  l'opulence  dont  tu  jouis 
eft  le  fruit  du  crime  de  tes  ancêtres  >  leà 
premiers  établiffements  de  tes  pères  dans  le 
Nouveau-Monde  )  furent  fondés  par  des  mat 
facres  &  àts  attentats. 

De  quel  droit  I^Eutopéen  barbare  a-t-il 
iifurpé  la  plupart  àQS  terres  habitées  par  les 
Peuples  Américains  ?  . . .  De  quel  droit  le 
féroce  Cortès  a-t-il  détrôné  les  Incas,  Ôc 
égorgé  la  famille  des  Montexuma  ?  • . . .  De 
quel  droit  a-t-il  maffacré  au  Pérou  des  mil- 
lions de  créatures  innocentes,  qui  confen- 
toient  à  livrer  leur  or  à  fa  cupidité  meur- 
trière ?  .  • .  é  De  quel  droit  a-t-on  pillé  ,  fac- 
cagé  ,  dévafté  des  climats  fuperbes  ,  où 
chaque  pas  des  Européens  fut  marqué  par 
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quelque  forfait  ?  De  quel  droit  avons^nûus 
fait  périr  cent  Peuples  doux ,  bienfaifants  , 
qui  habitoient  le  long  des  Côtes  Améri- 
caines ? . ...  Pauvres  Peuples  ,  vous  n'exiftex 
plus  I  L'excès  de  votre  humanité  fat  la  caufe 
de  votre  ruine.  Dans  ces  lieu  fortunés  où 
jadis  vous  viviez  heureux,  il  ne  refi-e  plus 
que  de  triftcs  débris  ,  teints  du  faog  de  vos 
pères ,  que  d'impitoyables  bourreaux  o  erent 
répandre. 

Que  font  devenus  ces  Peuples  nêcheurs 
qui  habitoient  les  Ifles  de  1  Amérique  avant 
l'arrivée  du  farouche  Colomb  ? ....  Ils  ont 
été  immolés.  Où  font  ces  hordes  de  Chaf- 
feurs  qui  poiïédoientles Côtes  Américaines?.., 
Elles  n*exiflent  plus.  Les  Indiens  &  les  femmes 
qui  ont  pu  fauver  leurs  enfants ,  fe  font  re- 
tirés au  fond  des  forets ,  où  ils  vivent  dans 
Tobfcurité ,  jufqu'à  ce  qu'on  vienne  un  jour 
les  en  chaflèr  encore 

Que  font  enfin  devenus  ces  Peuples  fau- 
vages  qui  avoient  leurs  Chefs,  leurs  vieil- 
lards, leurs  Conleils,  leurs  Villages  &  leurs 
pofTeiïions  ? ....  Ils  font  morts  ,  prefquc  tous 
ont  péri  fous  le  fer  des  Européens. 
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Aujoufd'huLle  Nouveau-Monde  a  ehangé 
de  face.  Je  jette  un  regard  fur  le  Continent 
de  l'Amérique  Septentrionale  ;  Ton  afpecl 
offre  à  mes  yeux  le  tableau  d*un  Gouverne- 
ment doux  5  paifibîe  &  policé  y  déjà  par- 
Venu  à  une  Conftitution  fage,  forte  §<:*pîeine 
d'énergie  ,  tandis  que  la  plupart  des  Peuples 
de  TEurope  gémiiTent  encore  fous  la  tyrannie 
des  erreurs  religieufes  &  féodales ,  qui  avi- 
lifTent  Tame ,  &  fous  le  defpotifme  des  Fi- 
nanciers avides  ^  qui  dévorent  le  miel  le  plus 
pur  de  îa  terre,  fans  rien  faire  pour  le  re-- 
cueillir. 

Lorfqu'après  avoir  parcouru  cette  îmmenfe 
Contrée,  je  voulus  pénétrer  à  cent  lieues 
dans  l'intérieur  du  Continent  A^méricain,  je 
rencontrai  un  Chef  des  Sauvages,  qui  s*avança, 
&  me  dit  :  «  Homme  du  point  du  jour ,  ar- 
3>  rête,  Bc  écoute-moi.  Lorfque  tgs  ancêtres 
3>  abordèrent  dans  ces  climats ,  ils  nous  dirent 

5^  qu'ils  étoient  maîlieureux Nous  leur 

y>  donnâmes  de  la  terre  pour  fe  coucher , 
35  nous  les  logeâmes  fous  nos  cabanes  d'écorce, 
>3  nous  partageâmes  avec  eux  Iqs  fruits  de 
>3  notre  chaiTe  &  le  poiffon  de  nos  étangs  ; 

M  nous 
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5»  nous  Iqs  reçûmes  comme  nos  amîs  &  nos 

»  frères D'autres  arrivèrent  enfuite  , 

53  nous  les  accueillîmes  avec  la  même  affec- 
wtion;  ils  nous  demandèrent  des  terres, 
M  nous  leur  en  donnâmes  encore  :  lorfqu'ils 
33  eurent  bâti  leurs  whigwham,  abattu  nos 
9*  arbres  &  gratté  notre  terre ,  nous  leur 
»  abandonnâmes  les  champs  qu'ils  avoient 
3j  femés ,  &  nous  nous  retirâmes  plus  avant 
w  dans  nos  forets  ;  ils  nous  portoient  toujours 
55  dQs  paroles  de  paix ,  en  difant  que  nous 
M  étions  leurs  amis  ;  mais  ,  au  lieu  de  nous 
>>  traiter  comme  amis,  lorfqu'ils  ont  été  forts, 
3:»  ils  nous  ont  fait  la  guerre  ,  fe  font  répandus 
33  dans  nos  bois  ,  les  ont  abattus ,  ont  chaffé 
33  les  animaux  de  nos  anciens  terriers  ,  volé 
«nos  rivières,  notre  poiflbn,  nos  étangs,, 
»  &  ravagé  les  premières  places  où  nos  pères 
33  font  nés  ,  &  où  les  pères  de  nos  pères  font 

33  enterrés Viens-tu   nous  chaffer  aufîî 

•9  de  ces  montagnes  ?&  faut-il  te  céder  encore 
>3  les  afyles  où  nous  nous  fommes  réfugiés?.,. 
33  Confidere  la  différence  de  tes  adions  & 
>»  des  nôtres  :  dans  leurs  malheurs ,  nous  les 
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-»2ûVonsfecourus  (i) dans  l'infortune, 

«^^■?îi 'rib'is' ont  accablés.  Tes  pères  ,  que  nous 

'"S^Voîis obligés  5  furent  nos  premiers  tyrans; 

«3Î^'"  Iturs  hériîier¥V*'qîîe' nous nourriffons  fur 

2ii  nos*  terres  ,rmîî^'>n<)s  plus  cruels  pcrfécu- 

^^'léms.  Dans  îéur  détreffe  ,  nous  leur  avons 

"«teridu  la  main  y  ils  l'ont  prife,  &  nous  leur 

-J9W0ns  dit  :  le  grand  OnoNTio(2),  qui 

.îii-^^  ^votre  Proteéleur ,  nous  donnera   aufli 

^''feffiaia,  &  noiis-f^î'm^rbns  entre  nos  trois 

Lào  Nations  une  chaîne    éternelle  de  force  & 

"Sj^'-dVmicié  qu'aucun  Peuple  de    la   terre  ne 

.  :>:>'pourra  jamais  ramppé. ." . . .  Que  font  deve- 

o3  nues'de  'fi  bs-lles  prômefïes ,  &  comment 

ts.ôife')  as- 'tu  à-cdômplies  >-tK  .rA^Il-  faut  que  le 

"33^  grand  Êfp rit  qui' te  dirige  ^  fuit  bien  mau- 

t''gg»if»-----'».-'ig^ ■"■«■■•■'■-■■'''-■■  ■-~»~°'~--~--~-~     A'    '    ' "•  '  '     "  '■     i.«.ii-  -■i  i.m...i^ 

'■' '^"il  Ji^àifquQiesÈXivdpèens  débarqiierènr  en' Ame- 
'^fKiât^Ç''^Ssri?i*erré^'Ht^"n^ke  ■àï\x  Natoreis  que  les-' Vents 
îI^SiS^lilfînrt'f^îr-iéchDiiet-.fiiî;/  leurs  côtes ,'  &  qu'ils 
,^éi:Gie«t.  h'it'n  îaia,'h&lireuxk  ilS'comraenci^r.Qnc  Dai"  ex- 
citée,  leur  çompaiTipnj;  afin  de.dirppfer  eniliire  de  leur 
""î^ays'  a*ii  gré  de  leuç  mfatiaDie,  ciipidi.té. 

t(  ?-)■  '^^^.  ïlab«|:aots  Indiens  de  l'Amérique  ,  que 
nous  appelions  cnaritaDlement  des  c.auvages ,  ont  donnai 
au  Roi  de  ï'i'ance  le  nom  du  grand  Onontio. 
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>5  vais  ,  puîfqLuI  t'engage  à  faire  de,  fî  mau- 
^5  vaiies  chofes  a^. 

Européens  ,  que  pouvons  nous  répondre 
aux  Indiens  ? .  . .  Des  promelTes  ?  ils  %e  les 
croiront  pas. . .  Des  menaces  ?..  .' . .  ils  ne  les 
craignent  plus. . . ,  Sera-ce  des  dévaRations 
ou  îa  mort?.  ..ils  la  braventj.&  meurent 
en  nous  regardant  comme  lés  Dourfeauxdu 
genre  humain. .  i .  De  bonnes  raifon^  ?  nous 
n'en  avons  plus  à  donner.  .  . .  Quelle  eflimë  & 
quelleaffcjâiioîl  peuvent  avoir  pôiir  nobs  des 
Peuples  llbrès'q'ui,  après  nous  avoir  accueilli* 
avec  tant  de  générofité ,  n'ont  reçu  de  notre 
part  que  des  outrages  &  des  cruautés  ?».,... 

tS  premier  vaifieau  anglois  qui  fit  naufrage 
àPôçdnêtt  ,'ên  ï626,.y  débarqua  une  foule 
d'émigrànts  ..mâradès  &  à  moitié  nuds  ,.  qui 
s'attenddient  tous  à  mourir.  Mi antonimo 
Sachejvl^— Chef  dés  înaiens  de  cette  Contrée 
Âinéricainé  5  eut  "pitié  dVux  ;  &  au  li-eu 
d'abufcr  de  leur  détrefTe  pour  les  égorgeç, 
'  6c'  s'emparerde  léu)*.vaiireau,  il  les  accueillit, 
lêlirtournît  des  fecdûrs,  leur  donna  du  bois 
&  des  écorces  ,  dont  ils  fabriquèrent  des 
■  huttes  où  ils  paiTerent  tranquillement  l'hiver^ 
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vifités  &  affiflés  de  leurs  charitables  libéra- 
teurs, lis  demandèrent  la  permiflion  d'abattre 
de  nouveaux  arbres  ,  &  d'y  labourer  la  terre; 
le  Sachtm  le  leur  permit,  les  invita  à  fes 
chalTes,  &  leur  donna  de  Ton  gibier  ;  ainfi, 
grâces  à  Thumanité  de  Miantonimo  ,  cette 
émigration,  qui  avoit  commencé  fous  les 
aufpices  les  plus  malheureux  ,  produifit 
d'heureux  Cultivateurs ,  qui  furent  les  Fon- 
dateurt  d'une  Colonie  des  plus  florifTantes. 
Deux  ans  après  ,  une  maladie  contagieufe 
fô  répandit  parmi  la  Nation  fauvage.  Les  An- 
glois  cefferent  tout-à-coup  de  les  voir  ;  un 
grand  nombre  de  ces  malheureux  Indiens 
périrent  fans  fecours  ;  à  peine  la  moitié  de 
cette  petite  Nation  put  elle  furvivre  au  fléau 
.  dont  elle  fat  frappée;  bientôt  après,  un  fécond 
vaiffeau  anglois  arriva  au  Cap  Sainte- Anne , 
les  Marins  qui  y  débarquèrent  furent  aufïî 
'bien  accueillis  du  Mafconomeo  Sachem , 
Chef  du  village  de  Numkeag;  mais  dès  que 
les  Anglois  fe  virent  alTez  nombreux  fur  ces 
parages  pour  faire  la  loi  à  leurs  bienfaiteurs  , 
au  lieu  de  refped:er  leurs  anciens  amis  ,  ils  les 
"attaquèrent  à  Timprovifte,  les  difperferent 
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dans  leurs  forêts  ,  &  s'emparèrent  d'un  climat 
fertile  &  agréable ,  dont  le  fol  vierge  &  la 
terre  féconde  rendoit  trente  ou  quarante  fois 
au  Cultivateur  !e  grain  qu'il  avoit  femé.  Telle 
fut  la  reconnoiffance  que  les  A-nglols  témoi- 
gnèrent à  de  généreux  Indiens  qui  leur 
avoient  accordé  la  vie,&  les  premiers  moyens 
de  leur  exiftence  &  de  leur  prorpérité. 

Les  Sauvages,  outrés  de  leur  ingratitude, 
leur  envoyèrent  des  médiateurs  qui  furent 
grofîiérement  infultés;  ils  jurèrent  dès-lors 
une  haine  implacable  aux  Angîois  ,  &  fe  dé- 
fendirent Gontr'eux  avec  cette  valeur  &  cette 
énergie  que  leur  accorda  la  nature.  Ils  dé- 
vafterent  les  cultures  angloifes,  ravagèrent 
leurs  moiffons ,  mirent  leurs  travaux  en  feu 
&  leurs  habitations  en  cendre  y  mais  n'ayant 
que  leur  hache  Ôf  leur  cafTe-tête  ,  tandis  que 
leurs  ufurpateurs  avoient  des  armes  à  feu  , 
ils  ne  purent  réfifler  à  l'effet  terrible  des  ca- 
rabines qu'ils  croyoîent  contenir  le  tonnerre  , 
&qui,  femblables  à  la  foudre,  les  renver- 
foient  morts  à  cent  pas  ,  fans  leur  montrer 
ni  flèche,  ni  javelot;  bientôt, vidimes  de^ 
leur  bienfaifance  ,  ils   furent  prefque    tous. 
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immolés  par  ceux  même  qu*ils  avoient  gé- 
neTeufenient  fecourus  ;  de  iâ  cupidité  féroce 
def. Européens  lut  alors  facisfaite,  ils  s'em- 
parerenîdes  terres  du  Miantonimo  Sachem, 
^lur^Vit  po/Telieurs  pailibles  d'un  pays  qu'ils 
avoient  uiurpé. 

Lettre    du    Roi    aux  Jrchevéqiics    & 
Evéqiies  de  fon  Royaume, 

Fûrls  ^   le   4  Septembre  1789. 

On  a  publié  aujourd'hui  une  lettre  du  Roî 
adrefTée  aux  Archevêques  &  Evêques  de  fon 
Royaume  5  en  date  du  2  de  ce  mois,  dans 
laquelle  la  bonté  de  notre  Monarque  eft 
peinte  dans  \qs  termes  les  plus  touchants. 

îl  rappelle  aux  devoirs  du  Citoyen,  ces 
Sujets  infâmes  &  rebelles  qui  ont  porté  l'im- 
poPture  &  Taudace  jufqu'à  contrefaire  de 
faux  Arrêts  du  Confell ,  à  reffet  de  perfuader 
aux  Pay  fans  que  le  Roi  leur  peroiettoit  d'at- 
tarquer  l'es  châteaux  ,  détruire  les  archives, 
brûler  les  titres  de  propriété ,  &  ravager  \ts 
rèffources'lës  plus  précieufcs  aux  befoinsdes 
Peuples  &  de  l'Etat. 
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-  On  ne  peut  lire  cette  lettre  fans  être  pé- 
nétré de  fa  douleur  paternelle  ,  &  attendri 
des  fentiments  qui  rengagent  à  implorer  les 
fecours  de  la  Providence  divine. . . .  C'eil:  un 
père  tendre  qui  cherche  à  ramener  fcs  enfants 
les  plus  égarés ,  en  leur  annonçant  les  facri- 
fices  que  des  Citoyens  ont  faits  pour  adoucir 
leur  fort  5  &  ceux  qu'il,  defire  fair^  à  leur 
félicité,  ce  Non-feulement- la  pompe  où  l'es 
w  plaifirs  du  Trône,  qui  depuis  quelque 
33  temps  fe  font  changes  pour  moi  en  amer  > 
33  tume  ,  mais  par  de  pjus  grands  facrifîces  , 
33  je  voudrois  pouvoir  rendre  à  mes  Sujets  la 
»  paix  Se  le  bonheur  33.     , 


On  a  renouvelle  dans  tous  les  Difirids 
la  défcnfe  poirtive  de  former  aucunes  Mo- 
tions dans  les  jardins  ou  cafés  publics.  .  .:P. 
On  invite  tous  les  Citoyens  honnêtes  qui 
.auront  des  avis  utiles  à  donner  ,  &  qui  ne  re- 
douteronf  pas  les  regards  vigilants  des  bons 
Patriotes  ^  de  fe  préfenter  dans  le  Diftriét 
où  leur  domicile  eft  fitué.  —  Des  ordres 
rigoureux   ont   été   donnés  pour    arrêter  & 
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conduire  en  prifon  tous  ceux  qui  ont  ainfi 
la  manie  de  faire  les  Orateurs  de  campagne* 
— '  La  Garde  Nationale ,  qui  veille  jour  3c 
nuit  à  la  fureté  de  la  Capitale ,  a  ordre  d'em- 
ployer la  violence  même  ,  fi  elle  eft  abfo- 
lument  néccffaire ,  pour  diffiper  les  attrou- 
pements féditieux. 

En  conféquence ,  quelques  Particuliers  , 
aînfi  que  M.  le  Marquis  de  Saint-Huruge , 
ont  été  arrêtés  depuis  avant-hier.  Il  a  été 
interrogé  fur  fa  Motion  du  Palais-Royal ,  Se 
a  répondu  l'avoir  faite  i  mais  il  a  nié  une 
lettre  violente  qui  lui  a  été  préfentée.  Se 
déclaré  que  ce  n'étoit  ni  fon  écriture,  ni  fa 
Cgnature. 

On  a  également  prohibé  les  Jeux  de  ha- 
fard ,  qui  fe  donnoient  publiquement  à  jouet 
au  Palais-Royal  par  des  inconnus  fufpeds  i 
On  a  fait  fermer  les  emplacements  où  ils 
s'étoient  établis  ,  Se  qui  attiroient  une  foule 
d'efcrocs  Se  d'aventuriers,  qui  n'ayant  rien 
à  faire ,  fe  plaifem  aux  troubles  Se  aux  infur^ 
reâionSa 


(  ^5  ) 
TRAVAUX 

DE        x'AsSEMBXÉE      NaTIONALB. 

I^^erfaîHes  j,  le   5   Sepiemhrz  i^Sp, 

A  Touverture  de  cette  féance  ,  un  des 
Membres  a  plaide  pour  \2i périodicité^  c'eil-à- 
dire  ,  en  fav^eur  de  la  réunion  annuelle  de 
rAflemblée  Nationale. —  Il  a  deiiré  qu'elle 
fe  tînt  fucceilivement  dans  toutes  les  grandes 
Villes  des  Provinces  ;  —  que  tous  les  Dé- 
putés à  la  nomination  des  Peuples  y  fîé- 
geafient  fans  diilinfiion  d'Ordre  ;  —  que 
leur  nombre  aâuel  fût  réduit  à  huit  cents  » 
•—  &  que  le  Roi  eût  feui  le  pouvoir  de. 
fanôionner  les  Loix, 

Ces  avis ,  fagement  motivés ,  ont  eu  des 
fuffrages.  M.  Loifel  a  demandé  enfuite  la 
permiffion  de  lire  le  vœu  des  Citoyens  de 
Rennes ,  relativement  à  la  fanâ;ion ,  maïs 
il  a  été  refufé.  — ^  Il  a  parlé  en  faveur  d'un. 
Sénat  de  deux  cents  Membres  élus  dans 
l'Affemblée  Nationale  ,  auquel  on  accorde- 
îoit  le  pouvoir  de  reviier  tous  fes  Décrets , 
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pour  s'affûter  s'ils  n'ont  pas  été  prononces 
avec  trop   de  précipitation. 

Mais  11  le  Sénat  avoit  le  Veto^  il  pour- 
roit  feul  tout  empêcher  ;  - —  s'il  ne  Fa  pas , 
fon  pouvoir  eu  nul  ;  à,  quoi  fervira-t-il  donc  ? 
-- — ^^  Les  bons  Patriotes  redouteront  toujours 
un  Corps  ifoië ,  qui  tôt  ou  tard  prendra 
Fefprit  de  la  domination  &  de  la  tyrannie, 
excitera  des  difcufiions  plus  ou  moins  ora- 
geufes  9  ou   tout  au  moins  une  rivalité  fu- 

nelte.  On  craint  que    ce  Corps  féparé 

n'ait  un  efprit  différent  du  Corps  National , 
qu'il  ne  foit  expofé  aux  brigues ,  aux  ca- 
bales ,  à  la  féduclion  ;  que  l'un  foit  tout , 
&  l'autre  rien. 

Il  a  paru  plus  {impie  à  un  grand  nombre 
de  Citoyens,  de  n'avoir  qu'une  feule  Cham- 
bre ,  en  fiiatuànt  que  Tes  Décrets  ri'auroient 
d'abord  qu'une  exécution  prov i foire  ,  &  que 
la  même  Loi ,  examinée  de  nouveau  à  la 
fefîion  fuivante  ,  n'obtiendroit  force  conf- 
titutive  5  qu'après  avoir  été  confirmée  à  la 
féconde  féance  ,  6c  fanctionne  à  la  troi- 
fieme. 

Dans  le  cas  où  des  objecs  im^portants  ne 


ponrroient  être  conciliés  ou  décidés  à  l'Ai- 
femblée  générale  ,  pour  réunir  une  plus 
grande  maiTe  de  lumières  ,  pourquoi  ne 
confukeroit-on  pas  les  Provinces ,  pour  avoir 
leur  vœu  pofitif  fur  une  proportion  clai- 
rement énoncée  ? 

Voulez-vous  le  Veto  fufpenfif,  . . .  oui  .. . 
ou  non  ?  Le  voulez-vous  avec  telle  modifi- 
cation ,  oui  ou  non  ? 

Dès-lors,  c'efc  la  Nation  même,  qui  la 
décide,  &  qui  fanftionne  elle-même  lesi 
Loix  &  les  Décrets  de  fes  Repréfentants. 

■M.  Thourtî  a  parlé  en  faveur  du  Veto 
ahfchi  j'  &  Il  le  Monarque  en  abufe  ,  qu'on 
refufe  de  confentir  aux  impôts. —  Avec  un 
Titus ,  un  Henri  IV  ou  un  L  O  U  I  S  X  VI , 
il  n'y  aurolt  peut-être  aucun  danger  ;  m.ais 
avec  un  Miniltre  impérieux ,  ou  un  mau- 
vais Prince  ,  ce  parti  feroit  tôt  ou  tard  fu- 
neile  à  la  liberté  françoife. 

M.  Fetion  de  Villeneuve  a  foutenu  la 
permanence  des  Affemblées,  pour  furveiller 
le  Corps  exécutif,  —  blâmé  rétabliiTem.ent 
d'un  Sénat,  comme  dangereux  &  attentatoire 
à  la  liberté  ,  —  &  fortement  inliité  fiirrumté 
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&  rindiviribllké  des  AfTemblëes  Nationales  i 
il  a  trouvé  beaucoup  de  partifans.  La  voix  du 
pauvre  Peuple  parvient  li  rarement  à  Toreille 
des  Rois  >  qu'il  eu  important  que  les^  Dé- 
putes veillent  à  l'exécution  de  la  Loi ,  fur- 
tout  dam  les  commencements  d'une  Admi- 
niftration  nouvelle.  ?- 

M.  Mounkr  délire  toujours^un  Sénat  avec 
un  Veto  abfolu  ,  —  en  oppoiition  totale  aux 
Loix  &  Décrets  de  la  Chambre  Nationale. 
(  Nous  voici  retombés  encore  une  rois  dans 
le  vice  de  la  Conftitution  Angloife  ).  Il  per- 
met cependant  au  Monarque  de  répondre 
amplement,  je  verrai  cela  ^  &  préte^nd  dif- 
iiper  toutes  les  cjaintes  de  l'ancien  régime ,. 
en  nous  aiïuran:t  que  le  Roi  ne  réfiRera  ja- 
mais à  l'opinion  publique^ 

M.  de  Montmorency  a  demandé  une  pre^ 
miere  Chambre  des  Repréfentants ,  — une 
féconde  des  Revifants  ,  —  avec  la  fanftion 
royale  ou  l'appel  au  Peuple, 

M.  Diipert  defire  la  fefîion  annuelle  &  un 
Confeil  de  Reviiion.  —  AHarmé  des  écartS' 
dangereux  d'un  pouvoir  abfolu  ,  Se  ne  voyant 
aucun  Ttioyen  certain  d'y  remédier^. ,,  fon 
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avis  eft  de  le  rejetter  entièrement ,  en  at- 
tendant ,  dit-il ,  que  l'opinion  publique  ait 
témoigné  fon  vœu  par  la  voie  de  l'impref- 
{ion. 

M.  Barnave  a  propofé  que  ie  Roi  eût  le 
pouvoir  de  fufpendre  l'exécution  de  toutes 
les  Loix  jufques  à  la  prochaine  féance  Natio- 
nale ,  qui  feroit  requife  de  les  confirmer  , 
ou  de  les  annuUer. 

M.  VKhhé  Grégoire  refufe  au  Roi  le  Veto^ 
qu'il  confidere  comme  une  fource  de  guerre 
dans  la  main  d'un  Monarque  confeillë  par 
des  Minières  impérieux.  — ^  En  cas  de  di- 
vifion  d'avis  entre  le  pouvoir  exécutif  &  le 
légiflatif,  il  accorde  au  Monarque  l'appel 
au  Peuple. 

M.  Lameth  efl  pour  le  Veto  îufpenfîf  & 
la  fandion  royale. 

M.  Le  roi  9  pour  le  Veto  abfolu  ;  fon  hypo- 
îhefe  a  paru  peu  conféquente  iplus  un  Chef 
efi  puijfant ,  dit-il ,  plus  la  Nation  efl  im* 
pofante,  S^il  eft  vrai  qu'un  Monarque  n'ait 
d'autre  force  que  celle  de  fa  Nation ,  c'eft 
donc  fon  Peuple  qui  fait  fa  puiiTance  î  •  •  «  » 
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fans  la  Nation  il  n'efl  rien,:  — •  elle  ell  to 

pour  lui. 

M.  de  Cafteîlant  a  obfervé  que  le  Veto 
roval  feroit  prefque  toujours  -^n  Veto  mi- 
niilëriel, 

M...  de  Sep  nQ  veut  m  Veto  ïuÇpenfi^ ^  n\. 
F'^fo/ abfolu  ;  mais  il  acborde  au  Roi  la 
fancliojP;:pure  oc  .limple. 

Enfin,  M.  des  Meuniers  le jette  toute, 
efpeee  de  Veto  royal  ;  il  defire  un  Sénat  de 
re^vifion,  fans  Fi^/o,  qui  pr£yiênn,e' toute  pré- 
cipitation. Mais  à  quoi  fert  de  divifer., .  eri 
deux  Chambres  ,,,-rouyrage .qu'une. feule  peut 
faire  fans,  incoXiyëment.:  ... 

Observations,^ 

Puifqu*il  élî  permis  à"  tout  .Citoyen  hon- 
nête de  motiver  paifiblemeîlt  îon  avis^  je 
diïâiq^uê^lfe'bon^ homme  Richard  &  beau- 
edup  hVutrès  9  ont  regarde  le'-Fe'/b" indéfini 
"comme  le  rocher  dudefpotifmie.  ' 

Prétë-ndre -que  la  volonté ^  d'un  feul  ait 
plus  d'iniluence  que  celle  dé  "dix,  c'efl  dé- 
truire régâlite  des  droits  pofée'  en  principe'; 
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vouloir  que  le  refus  d'un^feul  l'emporte 
fur  la  voix  de  douze  cents  Reprëfentants , 
c'efl  une  infradion  manifeileaux  droits  <ie 
la  Nation  entière. ...  ;  enfin  exiger  que  le 
voeu  d'un  feul  l'emporte  fur  la  volonté 
connue  de.  vingt-cinq  millions  d'hommes 
libres ,  c'efl:  un  attentat  aux  droits  de  tous 
les  Citoyens ...  ;  c'efl  le, comble  de  Fab- 
fuf  dite  "politique  _  &..  du.  dèfpotifme^  le  plus 
âbfolu. 

De  deux  cnofes  l'une  :^,  le  Roi  des  Peuples 

François  efl;  Monarque  ou  Defpote  ■;  s'il  eft 

Monarque  ,  les  volontés  de  taus  fes  Peuples', 

une  fols  connues ,  doivent  diriger  fon  cœur 

'pâteïnél-,  &   le  déterminer. à  exécuter  tout 

'cé'-qùrpéut  contribuer  au  B'onhVur  de  la  Na- 

Yidn  entière  ;  c'eil  le  père  cliëri  d'une  famille 

imniérife.,  qui  connoît  fes  befoins ,  Sctrâ- 

vaille  à  la  félicité  de  tous  fes  enfants;;-— 

s'il  efl  Defpofe  5    il  n'a  plus  befoin  d'Etats- 

Gënéraux  ,   ni  de  Veto  ,  ni  dé  Sénat  :  je  ne 

vois  plus   dans  tout  l'Empire  qu'un   riche 

Colon  qui  mutile  un  troupeau  d'efclaves,  pour 

boire,  au  gré  de  fon  caprice,  leur  fang  5 

leurs  fueurs  Se  leurs  larmes. 
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Anecdote  intéressante. 

Environs  de  Verf ailles ,  le  6  Septembre  1789. 


i 


Hier,  le  Roi  fut  à  la'chaffe  accompagné  des 
Officiers  &c  des  perfonnes  qu'il  avoit  de- 
fîrëes  ;  étant  arrivé  dans  la  plaine ....  il  en-  f 
tendit  tirer  plufieurs  coups  de  fufil  à  quel- 
que diftance  de  lui  ;  furpris  de  la>  concur- 
rence', il  demanda  ....  où  fuis  -  je  ?  ,  Sire 
(  lui  répondit-on  )  vous  êtes  fur  vos  terres  ; 
—  mais  fuis-je  fur  mes  Domaines  ,  ou  fur 

celui  des  Particuliers? Sire  ,  Votre  Ma- 

jefté  eiï  fur  fes  propres  Domaines.  -^Dans 
ce  cas-là  ,  répliqua  le  Roi ,  dites  à  ces  gens 
que  je  ne  chajfe  pas  fur  leurs  terres ,  & 
qu'ils  ne  viennent  pas  chajferfur  les  miennes  : 
expliquez-leur  que  la  chajfe  efl  libre  ^  mais 
qu*  il  faut  que  chacun  chajfe  che^  foi. 

Cette  réponfe  généreufe  &  fage ,  annonce 
combien  nous  devons  chérir  un  Roi  Citoyen 
qui  refpefte  avec  tant  d'équité  les  droits 
de  fon  Peuple,  &  qui ,  comme  Augufle, 
a  la  générofité  de  pardonner  à  ceux  qui  ont 

ofé  ' 
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ofë  violer  les  fiens  en  chaffant  fur  fes  pro- 
pres Domaines.  Que  ne  doit-on  pas  attendre 
d'un  tel  Monarque  ? 

SÉANCE     NATIONALE 

Du  j  Septembre  1789. 

Enfin  nous  venons  d'apprendre  que  le 
Veto  ah  fol  a  eft  prefque  abandonné  ,  fi  i'Af- 
femblée  Nationale  fe  chargeoit  de  fanc- 
tionner  elie-meme  fes  décrets  dans  un  délai 
fixé.  On  n'en  auroit  jamais  befoin. 

En  fuppofant  que  dans  un  moment  de 
chaleur  elle  eût  décrété  une  loi  contraire 
aux  intérêts  de  la  Nation ,  il  efl  bien  cer- 
tain qu'elle  n'a  pu  vouloir  fe  tromper  elle- 
même,  &  qu'elle  poffede  toujours  le  droit 
inaliénable  d'y  remédier  à  une  nouvelle 
féance. 

Quel  inconvénient  y  auroiî-il  à   déclarer 
que  toute  loi  décrétée  feroit  provifoire  pen-' 
dant  fix  mois,  &  qu'elle  n'auroit  acquis  la 
force  de  loi   conRitutive  5    que    lorfqu'elle 
'auroit    reçu    la    fan^tion    du    Peuple    ou-' 
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de  fes  Reprëfentants  ? —  la  Nation  doit-; 
elle  jamais  fe  départir  du  droit  le  plus  im- 
portant à  fa  liberté  préfente  &  future?—- 
n'eft-il  pas  évident  que  le  droit  de  fanc- 
tionner  les  loix  appartient  effentiellement  à 

ceux  qui  confententà  s'y  foumettre  ? fans 

leur  confentement  le  paâe  focial  feroit  nul, 
fi  la  Nation  en  Corps  refufoit  de  confir- 
mer l'ouvrage  de  fes  Reprëfentants,  dira- 
t-on  que  la  feule  fanftion  du  Monarque  fè- 
loit  fuffifante  pour  étouffer   la  voix   de  la 
Nation  entière,  &  forcer  tous  les  Peuples  à 
fe  foumettre  à  des  loix  qui  ne  leur  convien- 
droient  pas  ?  —  Loin  de  nous  un  fophifme 
auili  dangereux  ;  —  il  ïieix  plus  fait  pour  le 
dix- huitième  fiecle  ,  notre  Monarque  aime 
la  juitice   &  defire  notre  bonheur ...  il  a 
dit  lui-même ,  Je  ne  veux  faire  qu'un  avec 
mon  Peuple'^  paroles  fublimes  qui  nous  an- 
noncent que  tout  ce  que  fon  Peuple  aura 
décrété  fera  cher  à  fon  cœur  ,  parce  qu'il 
délire  la  félicité  de  tous  fes  enfants ,  &  non 
le  glaive  du  defpotifme. 

Cette  féance  a  été  remarquable  par  un 
afte  de  patriotifme  des  Dames  Françoifes  : 
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onze  Citoyennes  vêtues  de  blanc  ont  fait 
demander  à  rAffemblée  Générale  la  per- 
lïiiiïîon  de  faire  hommage  de  leurs  bijoux 
â  la  Nation,  pour  les  confacrer  à  liquider  la 
dette  nationale  ;  le  motif  a  paru  ïi  beau , 
qu'on  a  interrompu  les  difcufîîons  politiques 
pour  les  recevoir  ;  —  onze  fauteuils  ont  été 
placés  dans  l'intérieur  de  la  falle  en  face  du 
grand  Bureau  ,  elles  ont  pris  féance  ....  au 
même  rang  que  les  Cours  Souveraines.  — ■ 
M.  Bouche  a  prononcé  en  leur  nom  un  dif- 
cours  modefte  &  plein  de  fentiment,  où  elles 
ont  témoigné  leurs  regrets  fur  la  médiocrité 
de  leur  facrifice  &  leur  defir  de  voir  ouvrir 
une  caiffe  nationale,  où  chaque  Citoven  foit 
admis  à  dépofer  les  effets  ou  bijoux  dont  la 
valeur  feroit  confacrée  au  même  emploi. 
M.  le  Prélîdent  leur  a  fait  une  réponfe  très- 
flatteufe. . 

Parmi  ces  généreufes  Citoyennes  ^  on  a  dif- 
tlngué  de  jeunesDemoifelles  intéreffantes,pa- 
rées  de  leurs  feules  vertus  ;  après  ces  dons  pa- 
triotiques, cesDames  ont  demandé  la  permif- 
fion  d'affifter  aux  délibérations  de  la  féance  , 
leur  demande  a  été  accueillie  ;  ■ — on  a  fait  en- 

c'a 
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fuke  la  motion  d'infcrire  leurs  noms  dans  le^ 
procès-verbal ,  &  qu'elles  feroient  priées  au 
nom  de  la  Nation  de  porter  une  marque  dif- 
îinâive ,  en  mémoire  de  leur  généreux  fa- 
crîfice  ;  mais  cette  motion  a  été  interrompue 
par  la  difcuiïion  du  Vito. 

Suite  de  la  Séance  diiy  Stptemhre. 

M,  Maloiizt  a  plaidé  pour  un  Veto  mo- 
difié ,  —  l'établiffement  d'un  Sénat  de  révi- 
iion ,  —  que  tous  les  Citoyens  foient  admis 
fans  diilinâion  au  Sénat,  - —  &  les  Membres 
renouvelles  tous  les   fept  ans. 

M.  de  Ciijîine  n'adopte  qu'une  feule 
Chambre;  - — il  délire  que  les  mots  de  Veto 
&  à^faîiciion  foient  bannis  de  la  Conflitu- 
tion  Françoife  ;  —  il  ne  yeut  point  de  Sé- 
nateurs 5  parce  qu'ils  deviennent  tôt  ou  tard 
des  opprefTeurs  héréditaires, 

M.  FAbbë  Siejes  n'accorde  au  Roi  qu'un 
feui  fuffrage  ;  - —  il   penfe  qu'il  n'eil  point , 
partie  intégrante  dans    la  formation  de  la 
Loi  ;  —  qu'il  feroit  important  d'organifer 
mîcipalités  ,  afin  de   ne  faire  de  la  .- 
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France,  ni  une  démocratie ,  ni  une  aili!o 
iîjatie,  mais  un  feuî  tout ,  dont  les  parties 
fecorrefpondent  avec  harmonie  ;  —que  la 
Loi  décrétée  foit  provifoirement  exécutée, 
—  &  que  les  Députés  foient  renouvelles  par 
tiers  tous  les  ans,  v 

M.  de  Silhry  ne  veut  point  de  Sénat  : 
^-  Municipalités  rétablies  ,  —  &  Depuis 
changés  tous  les  trois  ans. 

S  E  A  N  c  z.dii  8  Septembre. 

o  f  J-<r--i-' 

,M.  Petion  de  Villeneuve  a  defira  le  réta- 
bliffement  des  Affemblées  Provincialesç  pour 
iharmonifer  avec  FAfTemblée  Nationaîe  ^  Se 
annoncer  le  vœu  direâ:  de  chsque  Province  ; 
-—  il  ne  veut  point  de  Sénat ,  ni  de  Comité 
d'aucune  efpece, — -mais  une  feule  Chambre 
Nationale,  foumife  à  un  Pvéglement  ;  — = 
peint  de  l^eto  royal,  qui  feroit  celui  des 
Çourtifans.  Son  avis  a  beaucoup  d'approba- 
teurs ;  il  n'appartient,  en  eiFet  qu'au  Peuple 
à  décider  entre  Tes  Repré Tentants  &  fon  Roi. 
Si  le  Veto  abfolu  étoit  enfin  établi ,  par 
quels  moyens  pourroit  -  on  jamais  fe  pro- 
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mettre  d'arrêter  les  attentats  du  defpotifme 
&  de  l'arifiôcratie  ?  ....  Il  n'y  en  a  point. 

M.  Moimier  â  dit  que  le  Monarque  ëtoit 
fournis  à  la  Loi  générale.  — ■  Il  a  propofé 
d'établir  lin  Confeil  National ,  au  lieu  d'un 
Sénat.  Jeux  de  mots , . .  .périphrafes, .... 
même  but. 

M.  de  Montmorency  a  été  pour  l'établi f- 
fement  de  deux  Chambres  &  le  Veio  fuf- 
penlif.  ^ 

M.  Rabaiid  de  Saint-Etienne  a  combattu 
avec  beaucoup  de  juftelTe  ^  &  de  préciiîon 
la  Chambre-Haute  du  Parlenient  d'Angle- 
terre, fi  fouvent  en  difcordeavec  la  Chami- 
bre  des  Communes.  —  Le  pouvoir  légiilatif 
Cil  à  la  Nation ,  repréfentée  par  la  feule 
Chambre  Nationale  ;  par  éonféquent  une 
feule  Chambs^  fuffit.  — -  Le  Veto  ^  a-t-il 
ajouté,  efl:  un  obilacle  à  la  Loi  ;  ce  n'elî 
plus  la  volonté  de  la  Nation ,  mais  celle 
du  Monarque  ou  de  fes  Miniflres  ;  — ^  or  , 
le  Roi  ne  peut  être  à  la  fois  Chef,  Repré- 
fentant  ,    Légiilateur  &  Exécuteur. 

Il  confîdere  un  Roi   comme  infaillible  , 
tant  qu'il  n'efi:  que  l'Exicuteur  fuprême  des 
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volontés  cie  toute  la  Nation  ,  —  &  fujet  à 
l'erreur,  du  moment  qu'il  fubftitue  fa  volonté 
à  la  volonté  générale.  Roi  par  la  Loi ,  & 
jamais  par  le  caprice  de  fes  Courtifans ,  il 
fera  cent  fois  plus  refpeftable  &  plus  révéré 
de  toute  la  Nation.  Ce  bon  Patriote  délire 
que  les  AfTemblées  fe  réunifient  quatre  mois 
tous  les  ans ,  &  que  fi  la  Loi  conteftée  eft 
approuvée  &  confirmée  par  la  féancs  fui- 
^^ante,  elle  fera  préfentée  au  Roi,  qui  dès- 
lors  ne  pourra  pas  fe  refufer  de  lafanaionner. 

Nous  ne  rappellerons  ici  que  les-  phrafes 
les  plus  importantes  de  Texcellent  difcours 
de  M.  de  Saint-Etienne  ;  il  a  fait  imprefîion 
fur  fes  auditeurs ,  a  été  écouté  avec  un 
vif  intérêt,  &  accueilli  avec  des  applaudif- 
fements  réitérés. 

M.  de  Mirabeau  a  parlé  contre  la  perma- 
nence; —  il  efi:  de  l'avis  de  M.  Target, 
quant  à  la  fanaion. 

M.  de  Ckrmont'Tonnerre  opine  pour  là 
divifion  des  Cham.bres  ,  fans  Veto ,  &c  que 
les  Membres  en  foient  choifis  dans  tous  les 
Ordres  indiftinôement. 

M.  T/îourétTQ^SiïàQ  la  permanence  comm« 
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eiTèntieîle  à  notre  Conilitutien  ;  —  il  cîeiire 
uné'feule  Chambre  ,  —  &  conient  au  Veto 
abfolu. 

M.  de  MortemartvQuài'oit  que  les  Affem- 
blëes  Nationales  tinfîent  leurs  féances  pen- 
dant fix  mois  tous  les  ans  ;  que  leur  rë- 

fidence  fut  fucceflivement  établie  dans  toutes 
les  Villes  capitales  de  chaque  Province  ;  — 
"que  le  nombre  des  Députés  fût  réduit  à  la 
moitié  ou  aux  deux  tiers  des  Membres 
a^luels ,  —  &  que  tous  les  Députés  fufTent 
choifis  fans  diilinftion  d'Ordres. 


n 


En  !  Me  ssieurs  ^    m  a  b.  i  e  z-v  ou  s    doî^c. 

Du  12    Septembre  I789. 

On  parle  beaucoup  ici  de  féculariier  les 
Ordres  Religieux ,  &  de  permettre  à  tous 
lesPvlembres  du  Clergé  de  fe  marier;  le  vœu 
des  Peuples  ePc  pour  l'affirmative ,  mais  les 
jeunes  Prêtres  font  pour  la  négative  : 
„,^  Si  nous  eonfultons  les  anciens  documents 
des  Juifs  &  des  Chrétiens ,  nous  voyons  que 
,îes  Patriarches ,  les  Apôtres  &  les  premiers 
Difciples  du   Clirift  ëîoient  prefque    tous 


(  4'  ) 

minés;,  c'etoit  môme  une  tache    d'infamîe 
parmi  les  Anciens  de  n'avoir  point  d'enfants  ; 
b-kir  une  maifon,  planter  un  verger  &  faire  des 
enfants  à  fa  femme,  paiTent  encore  aujourd'hui 
pour   trois     aâes  de  vertus     dans    prefque 
toutes  les  Nations  de  la  terre ,    &  fur-tout 
à' la  Chine,  le  plus- antique,  &  peut-être 
le  plus  iloriffant  de  tous  les  Empires  connus. 
'  Le  Concile  de  Nicëe  nous  annonce  que 
Faphnuce,  Evêque  Chrétien  de  la  ville  de 
Thebes ,  s'oppofa  conftamnient  au    célibat; 
des  Prêtres,  déclarant  que  c'étoit  un  aHe 
de  chailetë  de  coucher  avec  fa  femme,  Se 
le  Concile   fut  de  fon  avis...  [hravo). 

Nous  favons  que  Simplicius^  Evêque  de 
Bouiges ,  étoit  marié  à  Palladia  dont  il  em 
plufieurs  enfants. 

Par  la  fuite  des  tem.ps,  les -Prêtres  & 
lès  Evêques  épouferent  plufieurs  femmes 
en  féconde  &  troifieme  noces,  auxquelles 
ils  donnèrent  quelquefois ^ des  alfociées », . ;' 
h.  Jérôme^  FApôtre  du  célibat,- excufa  Im^i 
même  i'Evêque  .  Carterias  â  ce  fuiet,  ^n 
difant  :  Jî  je  nommois  îoits  ceux  qui  font 
dans  le  même  <as  que  lui  y  ils  feroienî  plus 
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nombreux  que  tous  Us  Membres  du  Concile 
de  Riminy  (i). 

:  Le  célèbre  Concile  de  Trente  a  terminé 
cçtte  fameufe  queftion ,  en  décidant  que 
les  Prêtres  n'auroient  plus  d'autres  femmes 
que  rEglife.,,,  quoiqu'ik  aient  fouvent 
prouvé  le  contraire  ....  On  demande  au- 
jourd'hui pourquoi  les  vieux  Prêtres  fol- 
licitoient  la  liberté  du  mariage  au  Concile  de 
Trente . . .  ?  C'eft  parce  qu'ils  ne  trou  voient 

plus  de  femmes  pour  eux. Et  pourquoi 

les  jeunes  Prêtres  refuferent  de  fe  marier?.... 
Parce  qu'ils  trouvoient  plus  de  femmes 
qu'ils  n'en  vouloient,  &  qu'ils  préférèrent  en, 
avoir  vingt  qui  ne  leur  coûtoient  qu'une  abfo- 
lution  5  plutôt  que  d'en  entretenir  une  feule 
qui  leur  donneroit  des  enfants  à  élever  & 
à  nourrir . . .  Qu'enfin,  tout  bien  calculé , 
i|  leur  parut  plus  agréable  de  goûter  les» 
plailîrs  du  monde  fans  en  avoir  les  foucis 
ni  les  embarras...ï&  employer  leur  efprit 

&  leur  temps  à  exciter  la  charité  des  fidèles 
à  faire  de  larges  donations  à  l'Eglife. 

(i)  V.  Lettre  LXVII  à  Oceanus. 


m 
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Danç  toutes  les  Nations  où  les  Prêtres  ne 
-,  furent  pas  mariés,  ils  ont  été  riches,  volup- 
tueux ÔcperféGuteurs...  Européens ,  ii  vous  en 
doutez  5  ouvrez  i'Hilloire  de  tous  les  Peuples , 
.&  voyez  il  je  vous  en  impofe. 

Vouiez- vous  un  Clergé  vertueux  8c  pa- 
•  ivtriotique,  obligez  les  Minières  à  être  citoyens^ 
époux  &  pères;  tant  qu'ils  formeront  un  Corps 
ifolé  de  célibataires,  ils  pafîerpnt la  moitié 
de  leur  vie  à  ne  fonger  qu'à  eux,  &  l'autre 
moitié  à  dépouiller  les  autres  ;  toutes  leurs 
idées  fe  réuniront  à  accroître  leur  pouvoir 
pour  accumuler  des  rlcheffes,  &  rendre  les 
Peuples  de  toutes  les  Nations  tributaires 
du  defpQtifme  facerdotal. 

Quelques  jeunes  Abbés  fondent  le  don 
gratuit  de  leur  chafteté,  fut  l'éloge  que 
l'Apôtre  Paul  a  fait  du  célibat...  ;  mais  s'il 
a  loué  cet  état  pour  ceux  qui  n'ont  pas 
d'inclination  au  mariage ,  il  faut  convenir 
'làufîi  qu'il  déclara,  mieux  vautfe  marier  que 
■de  brûler.  Or  donc  ,.mes  très-révérends  Pères , 
puifque  vous  êtes  fi  brûlants,  mariez-vous 
donc ,  &  laiffez  nos  femmes  en  paix.  ;  Paul 
que  vous  citez  tant ,  crut  fi  fort  â  Fe^^el- 
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'hncc  du  mariage,  qu'il  fe  maria  lui-même, 
"  comme  cela  efî  prouvé  dans  une  lettre  de 
Clément  d'Alexandrie.  Strom,  libr.  IIL 

Le  même  Apôtre  écrivît  encore  au  Peuple 
de  Corinthe  :  <c  n  avons-nous  pas  le  droit 
^^  de  mener  par-toiit  avec  nous  y  une  femme 
»?  qui  fou  notre  fœur  en  Jefus-Chrifl ,  comme 
'i^  font  le  s  Apôtres^  les  frères  de  notre  Sei^ 
b^  gneur  &  Cœphas  ^  Serions-nous  donc  les 
j^  feuls^  Barnabe  &  moi ,  qui  n  aurions  pas 
^5  le  pouvoir  d^en  ujer  de  la  forte  [i)^'>  ? 

Pourquoi  donc,  Meflieurs»  vous  refufez- 
vous  au  plus  doux  penchant  de  la  nature  & 
le  plus  utile  au  foutien  de  l'humanité? 

De  jeunes  étourdis  ont  demamdé  mille 
foÎ5  pourquoi  vous  prétendez  que,  pour 
être  admis  â  la  Prêtrife ,  il  ne  faut  être 
ni"  eunuque  ni  mutilé ...  ?  La  raifon  en 
ell  claire ,  c'eil:  que  vous  redoutez  les  opé^ 
rations  Mufulmanes... ,  &  que  vous  avez  pré- 
féré refier  expofés  au  combat ,  pour  avoir 
la  gloire  de  vaincre  ou  d'être  vaincus ,  plu- 


(ï)   Première  Epître  de  faint  Paul  aux  Corinih, 

clic  IX  5  V.  5»  ."  -...-. 
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tôt  que  de  devoir  vos  chafles  vertus  à  une 
douloureufe  impuiffance. 

Tout  bien  confidéré,  j'aimerois  mieuît 
vous  voir  fixé  à  des  femmes  honnêtes ,  que 
d'entendre  parler  chaque  jour  des  profti- 
tutions  fcandaieufes  dont  vous  êtes,  fans 
le  fçavoir  ,  la  caufe  innocente  ;  car  ne  fuf- 
iiez-vous  que  cinquante  mille  Prêtres  en 
état  d^avoir  une  femme  ,  voilà  certaine- 
ment au  moins  cinquante  mille  vierges  qui , 
dans  vos   bras   paternels ,  feroient  à  l'abri 

de  l'indigence  &  de  la  féduâion Il 

faut  donc,  de  deux  chofes  l'une,  ou  que 
vous  les  époufîez ,  ou  que  vous  les  confo- 
Itez....  Eh  î  Meilleurs,  mariez-vous  donc» 
pour  leur  falut  &  le  vôtre. 

Le  fixieme  Canon  de  vos  Constitutions 
Apoftoliques  ordonne  ,  qu^aucun  Eviqiie  ni 
Frêtrc  nefefépare  de  fa  femme  fous  prétexte 
de  religion  ;  &  s  il  s'en  f épate  y  qail  fait  ex- 
communié. Si  ces  Conmtutions  font  authen- 
tiques ,  elles  prouvent  évidemment  deux 
faits  ;  le  premleT ,  que  les  Evêques  &  les 
Prêtres  fe  marioient  autrefois  ;  le  fécond  , 
qu'ils  quittoient  leurs  femmes  fous  prétexte 


(46) 

die  religion  5  c'eft-à-dire ,   fans    doute  pour-, 
faire  leurs  oraifons  ailleurs, 

Puifque  ces  antiques  ufages  ont  varié  dans 
tous  les   climats^  pourquoi  ne  les   change-, 
roit-on  pas  aujourd'hui ,  pour  les  ramener, 
à  la  pureté  de  la    primitive    Eglife   Chrë-. 
tienne^   à   la   félicité  des   mœurs'  domeili- 
ques,  au  bonheur  des  femmes  &  à  l'accom- 
pliffement  du  vœu  le   plus  important   à  la 
confervation  des  hommes  &  des   vrais  Ci- 
toyens ? . . . .  enfin  pourquoi  ne  fui vroient-ils 
pas  l'exemple  des  Apôtres  &  des  Difciples, 
qui  fe   marioient ,  &  avoient  des  enfants, 
qu'ils  éîevoient  dans   l'amour  du  Créateur 
&   des    bonnes  œuvres?  témoins  les  quatre 
filles  de  Philippe.  (Açi,  desAj?,  céap,  X^l^ 

V'  9* 

Eh  !  Meilleurs  ^  mariez-vous  donc.  . 

SÉANCE    NATIONALE.' 
IJli  ^  Septembre^ 

M.  Target  a  défini  la  permanence  un 
Corps  toujours  exifcant,  mais  non  toujours 
alTemblé ,  qui  a  le  droit  de  s'affembler  au 


A^. 
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befoin ,  toutes  les  fois    qu'il  lui    pîaît.   »— 
Cette  jufte  définition  a  été  accueiliie. 

Il  paroît  que  la  permanence  efl  générale- 
ment adoptée ,  &  que  le  titre  à^AJfemblés 
^/z/^^b/z^Zeeft  deiliné  à  remplacer  celui  d'Etats- 
Généraux ,  comme  plus  propre  à  harmonifer 
avec  les  Afîemblées.  Provinciales. 

M.  Target  refufe  au  Roi  la  fanftion  :  une 
foule  de  queilions  fecondaires,  &  fur-tout 
la  manière  d'énoncer  les  Motions ,  a  fingu- 
liérement  occupé  l'Alfemblée  ,  &  confumé 
beaucoup  de  temps. 

M,  Thouret  a  propofé  encore  la  perma- 
iience. 

M.  Rabaud  de  S aïnt-E tienne  délire  que 
le  Corps  des  Repréfentants  foit  raiTemblé 
de  nouveau  tous   les  ans. 

M.  Dupont  voudroit  que  l'Aflemblée  Na- 
tionale, réunie  quant  à  fes  décidions ,  foit 
partagée  en  deux  Chambres,  pour  faciliter 
]e3  travaux. 

M..  Pethion  de  Villeneuve  defire  le  réta- 
bliffement  des  Affemblées  Provinciales ,  pour 
connoître  la  voix  des  Peuples,  —  Une  feuk 
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Chambre, &  point  de  Veto  royal,  qui     ; 

feroit  fouvent  celui  des  Courtifans.  i 

.    La  fuite  de  cette  Séance  a  ëtQ  orageufe 
&  interrompue  par  une  foule  de  queftions 
fecondaires,   de  motions  entortillées  &  de 
propolicions  inutiles...  Telle  efl  celle  de  fa- 
vo'iïjî  la  fanctlon  eft  par  la  Confiitution  ou 
â-ans  la  ConJIitanon..,   Pluiieurs  Membres 
fatigués  du  grand  nombre  de  difcufïions  dans 
ce  genre,  ont  fait  parvenir,  à  leur   Préfi- 
dent,  des  rotes  dont  on  ignore  le  contenu; 
enfin  on  Fa  apoftrophé  de  vive  voix,  pour 
lui  demander  s'il  auroit  bientôt  fini  ;  il  s'eft 
impatienté,   &  a  prié  qu'on  lui  nommât  un 
fucceiTeur  ;  il  a  quitté  fon  fauteuil  8c  a  dif- 
paru, 

M.  de  Liancourt  a  été  foUicité  de  prendre 
fa  place ,  il  s'en  erl:  excufé,  en  faifant  ap- 
percevoir  qu'elle  appartenoit  de  droit  à  M.  de 
Clermont-Tonnerre;  on  a  été  la  lui  offrir, 
&  on  Fa  prefque  porté  fur  le  fiege  de  la 
préfidence  ;  il  a  reçu  ce  témoignage  de  la 
confiance  publique ,  avec  modeilie  &  no- 
bîeffe,  &  Finllant  d'après  il  a  levé  la:^ 
Séance.  \ 


L'A  CONSTITUTION  FRANÇOISE 
Du    Bon  "HOMME     Richard» 

Moi  9  Jean-Baptifte  Richard  ,  Fermier  de 
Sorvigni,  enjoins  à  mon  neveu  Nicolas- 
Antoine  D  . . ,  Député  aux  Etats-Génëraux , 
de  foumettre  humblement  la  prëfente  Conf- 
titution  au  jugement  de  i'Affemblée  Natio- 
nale ,  comm.e  le  vœu  d'un  Cultivateur  qui 
delireroit  voir  tous  les  François  heureux. 

Préambule. 

Nous,  freresr.  Citoyens  &  Dëpute's  de 
toutes  les  Provinces  de  France  ,  réunis  dans 
un  feul  Corps  repréfentant  tous  les  Peuples  de 
la  Nation  Francoife  ,  confidérant,  —  que 
l'altération  des  Loix  conftitutives  8c  poli- 
tiques de  ce  Royaume,  —  de  nouveaux  fie* 
clés,  — •  de  nouvelles  mœurs,—  de  nou- 
veaux befoins  &  de  nouveaux  intérêts ,  exi- 
gent une  réforme  dans  l'ancienne  Conftitu* 
tion  de  la  Monarchie ,  avons  librement  dé-? 
terminé  de  la  manière  fuivante  les  droitii 
&  les  devoirs  des  Citoyens  François. 

D 
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Article     premier* 

Une  Constitution  eft  le  pafte  focîal 
<m  le  tableau  des  devoirs  auxquels  des 
hommes  libres  fe  font  volontairement  fou- 
rnis pour  leur  avantage ,  &  des  droits  qu'ils 
fe  font  poiitivement  réfervés* 

IL 

La  Monarchie  paternelle  efl:  l'image  de 
la  Monarchie  Nationale, .  ,  • .  D'un  côté  ^ 
l'amour  &  l'obéiffance  des  enfants  fournis 
à  un  père  tendre  &  chéri  ;  de  l'autre  ,  les 
foins  &  l'aâivité  d'un  bon  père ,  qui  remplit 
les  vœux '&  les  befoins  de  fes  enfants. 

I  I  L 

Les  principes  élémentaires  d'une  bonne 
Conftitution  fe  trouvent  dans  l'auguile  fim- 
plicité  des  premières  vertus  morales ,  c'efl:-à« 
dixe  dans  celles  qui  ,  communes  à  tous  les 
I^euples  &  à  tous  les  cultes  de  la  terre  ,  re- 
vçoivent  leur  fource  &  leur  fandion  du  pre« 
miier  Moteur  de  l'Univers* 


I  V. 

Son  but  doit  être  la  plus  grande  félicité 
de  tous  les  Sujets  de  l'Empire. 

Ses  moyens  font  la  reflauriatiDn  des  tiiœur^ 
&  des  générations  futures ,  des  Ecoles  n-a- 
tlonales  &  patriotiques  ,  inflituées  par  les 
Etats-Généraux  ,  &  furveillées  par  des  Com*- 
miffaires  ào,  la  Nation  ;  — que  chaque  Sujet 
ait  l'entière  propriété  de  fa  perfonne  ;  —  la 
difpofîtion  de  fes  facultés  phyfiques  &  mo» 
lales^  —  &  la  liberté  d'employer,  à  fon 
gré ,  fon  travail ,  fa  fortune  &  fon  exiftence  , 
pourvu  qu'il  ne  porte  pas  atteinte  auxiiroits 
d'autrui^ 

V  L 

Toutes  les  entraves  fifcales,  maîtrifes, 
privilèges  exclufifs ,  lettres-de-cachet ,  pri* 
fons  royales  ,  droit  d'aîneffe ,  retraits  féo" 
daux ,  mouvances ,  vaffelage  9  Scce  &c.  &c« 
feront  à  jamais  abolies. 

Dat 
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VIL 

Tout  Citoyen  François  aura  la  liberté  de 
parier ,  d'écrire  ,  faire  imprimer  &  tranf- 
mettre  fes  idées ,  fes  difcours ,  fes  écrits  & 
ies  vœux  de  la  manière  qu'il  jugera  la  plus 
cpnYenable  ,  fauf  à  flétrir  par  le  blâme  na-' 
tjonal  tous  les  Auteurs  obfcenes  ou  pertur- 
bateurs ,  dont  les  ouvrages  exciteront  au 
trouble  ,  au  mépris  des  Loix  ou  à  la  corrup- 
tion des  mœurs. 

V  I  I  L 

La  B.eligion  dominante  fera  la  Religion 
Chrétienne ,  dans  fa  primitive  iimplicité  , 
c'eR-à-dire ,  telle  qu'elle  fut  prêchée  par  le 
Chrift  &  par  fes  Apôtres  ,....  dépouillée  de 
toutes  les  innovations  étrangères  dont  elle 
a  été  fouillée  depuis  près  de  dix-huit  fiecles. 

''  Toutes  les  autres  Religions  feront  libres- 
&  reconnues  dans  ce  Royaume  ;  elles  joui- 
lont  de  l'exercice  paifible  de   leur  culte, 
pourvu  qu'elles  ne  troublent  ni  les  Loix ,  ni 


ja  Religion  Chrétienne  ,  &  q[u'elie3  ie  tolè- 
rent toutes  mutuellement.  '^^^^' 

Les  dîmes  9  annates  ,  permiilions  de  nia- 
triages  ,  &  autres  uforpations  &  impoiitions 
romaines ,  feront  à  jamais  abolies,  corrin^xe 
des  innovations  dangereufes  qui  violent  la 
implicite,  la  pureté  &  le  déiintéreffement 
de  la  vraie  Religion  Chr.ëtîenni^...^..^  ,.^.,^ 


XL 
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Les  Archevêques,  Evêques  ,  Abbes^ 
Prieurs,  Curés  &  autres  dignités  qoelénaS- 
tiques,  feront  à  la  nomination -dès  Peuple^ 
de  leur  Diocefe  ou  de  leurs  ParoifTes  ;  & 
ils  ne  recevront  d'autres  gages  que  ce  que 
lès  Fidèles  confentiront  à  leur  donner ,~  le 
tout  relativement  à  leurs  befoins  &  â  là  juHé 
tonfidération  qu'ils  auront  acquife;  ils  feroni 
alors  conformes  aux  préceptes  de  CHrift  quî 
dit  à  fes  Apôtres ,  en  les  envoyant  prêcher  les 
Nations ,  donne^  gratuitement  ce  que  vous  ave^' 
reçu  gratuitement..,  N^aye^  ni  or  y  ni  argent  ^^ 
ni  autre  monnoic  dans  votrs  hourfe. . .  Celui 

D  :? 


fuî  travaille  tjt  digne  de  la  nourriture.  Matth 
lo,  V»  9.  Ou  femblables  à  Paul,  qui  dé- 
claroit  qa^W prêchait  gratuitement  V Evangile^ 
Paul  Cor,  9  5  V.  18  ;  6*  qu'il  travailloit  nuit 
ff  jour  pour  n\étre  à  charge  à  perfonne,  P. 
Thejf.  ^yV.8. 

XII. 

Les  vrais  Miniftres  de  Jefus-Chrift  ne  de- 
vant avoir  ni  or ,  ni  argent ,  leurs  domaines 
feront  vendus  pour  payer  leurs  dettes,  &  faire 
un  fort  honnête  &  permanent  à  tous  les  Mi- 
nières des  Autels  qui  font  infirmes  ou  ca» 
duques,  le  furplus  employé  à  liquider  la 
dette  nationale. 

XI  IL 

Les  biens  des  Monafteres  étant  les  fruits 
de  la  piété  des  Fidèles ,  feront  rendus  à  leur 
delli^iation  primitive ,  c'eft  -  à  -  dire ,  em- 
ployés à  des  inftitutions  d'humanité,  à  fonder 
des  Maifons  en  faveur  des  orphelins,  des 
înfenfésa  des  vieillards  des  deux  fexes,  & 
des  refpe6lables.  défenfeurs  de  la  Patrie ,  que 
leur  âge  ou  leurs  bleffures  mettent  hors  d'état 
de  fervir  plus  long-temps. 


X  I  T. 

Tous  les  Moines  quelconques  feront  fë-- 
eularifës,  penfionnés,  8c  auront  la  liberté 
de  fe  marier  9  à  l'exemple  des  Apôtres  &  des 
Difciples  du  Chrift.  Faul\  Cor.  c.h.(j^  v.  5. 

Les  Archevêques ,  Evêques ,  Prieur?,  Cu- 
rés, Prêtres,  &c.j  auront  également  le  droit 
de  continuer  les  fondions  auguftes  du  Sa- 
cerdôce ,  &  d^être  mariés  félon  les  Loix  de 
FEtat  h.  de  TEglife  Chrétienne.  Tous  ceux 
qui ,  après  trente  ans  révolus  ne  feront  pas 
mariés,  paieront  un  tribut  à  la  Nation. 

X  VL 

La  Nation  Françoife  déclare  que  s'il  fur- 
vient  jamais  des  rixes  ou  des  conteftations^ 
entre  les  Mini{î:res  ou  les  Membres  de  deux 
Religions  différentes,,  le  premier  qui  aura 
attaqué  l'autre  fera  enfermé  comme  pertur- 
bateur des  opinions  d'autrui,.  6c  violateur  de 
la  liberté  morale. 


c 

XVI  L 

Le  Gouvernement  François  fera  purement 
monarchique;  c'efl-à-dire»  que  la  volontt 
unique  de  tous  Peuples  de  la  Nation ,  réunis 
par  dëputation  dans  une  feule  Chambre  Na- 
tionale 5  fera  exécutée  par  Fautoiité  d'un  feul. 
Chef  citoyen ,  appelle  jRo/. 

XVIII. 

La  Monarchie  fera  héréditaire  au  plus  âgé 
des  mâles  de  l'Augufte  Maifon  des  Bourbons^, 
&  les  filles  exclues  de  la  fucceffion  au  Trône. 

X  I  X,         - 

La  majorité  des  Rois  ainiî  que  celle  rfe 

tous  les  Sujets  de  la  France ^  fera  fixée  à  vingt- 
cinq  ans  révolus.. 

X  X,. 

Du  vivant  même  du  Roi  ,  la  Nation  nom* 
mera  un  Régent ,  'dont  la  fonÔion  commen- 
cera dès  l'inilant  de  la  mort  du  Monarque  « 
fi  fon  fucceffeur  eft  mineur» 
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A   ^   1. 

Au  défaut  de  mâles ,  le  plus  proclie  pa- 
rent du  Roi  lui  fuccédera  ,  fous  Fautorité  du 
jnême  Régent ,  s'il  eft  en  minorité, 

XXII. 

Les  Miniilres:  d'Etat  feront  à  la  namîna* 
tion  du  Roi ,  mais  ils  feront  comptables  à 
la  Nation ,  toutes  les  fois  qu'on  l'exigera 
d'eux  :  ils  rendront  un  compte  public  &  gé- 
néral en  fortant  de  leur  miniftere  ,  &  feront 
déclare's  criminels  de  lefe-Nation ,  s'ils  quit- 
tent le  Royaume  avant  que  leurs  comptes, 
aient  été  clôturés ,  blâmés  ou  approuvés  par 
i'Affemblée  Nationale., 

X  X  I  I  L  '-' 

Toute  efpece  de  pouvoir  public  ne  fera 
réputé  valable ,  qu'autant  qu'il  aura  été  éta.-» 
bli  &  fanftionné  par  la  Nation  Françoife, 

XXIV. 

La  vénalité  des  charges  fera  abolie ,  la 
juflice  civile  &  criminelle  rendue  gratuite^" 
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ment,  tous  lês  Magîllrats  des  Tribunaux: 
élus  à  la  majorité  des  fuffrages  par  les  Re» 
préfentants  de  chaque  Province  ou  de  chaque 
Diilriâ:. 

XXV. 

La  nobleffe  fera  perfonnelle ,  8c  jamais 
héréditaire  ;  elle  ne  pourra  s'acquérir  que 
pour  des  aâ:ions  utiles  à  la  Patrie,  &  jamais 
â  prix  d'argent. 

X  X  V  L  I 

Tous  les  droits  émanés  de  l'ancien  rég  m: 
féodal  feront  abolis,  comme  attentatoires  à 
la  liberté  de  l'homme  &  du  Citoyen ,  &  les 
rentes  foncières  raehetables  à  un  taux  mo- 
déré. 

XXVII. 

L'antique  diftinâion  des  trois  Ordres  fera 
pour  toujours  abolie  ;  la  Nation  ne  recon- 
noît  plus  dans  fon  fein  qu'un  feul  Ordre  de 
Citoyens  François  ,  compofé  des  Labou* 
xeurs  5  des  Citoyens,  du  Roi,  des  Princes, 
des  Nobles ,  des  Artifans ,  des  Pretres^,  Evo- 
ques &  Archevêques,  &c.  fans  diftinâion  de* 
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titres  anciens.  Tous  les  hommes^  égaux  en 
droits  ,  feront  également  capables  d'être  Dé- 
putés aux  Etats-Généraux  ,  dès  qu'ils  feront 
jugés  dignes ,  par  leurs  talents  &  leurs  vertus, 
de  repréfenter  leurs  Concitoyens. 

XXVIII- 

Le  Roi  ayant  déclaré  ne  vouloir  faire 
qu'un  avec  fon  Peuple ,  il  n'y  aura  plus  à 
l'avenir  qu'une  feule  Chambre  Nationale  9 
où  tous  les  intérêts  de  la  Nation  feront  dif- 
cutés.  Pour  qu'une  Nation  foit  heureufe , 
elle  ne  doit  avoir  qu'un  Peuple,  qu'une 
Chambre ,  qu'un  Chef,  qu'une  volonté , 
qu'une  Loi  &  qu'un  même  intérêt ,  égal 
pour  tous  fes  Membres. 

XXI  X, 

Il  n'appartient  qu'à  la  Loi  de  difpofer  du 
•fort  Se  de  la  fortune  des  Citoyens  ;  tout 
Sujet  ne  devant  compte  de  fa  conduite  qu'aux 
Magiftrats  ou  à  la  Nation  ,  il  ne  pourra  être 
arrêté ,  jugé  &  condamné  qu'en  vertu  ,  & 
conformément  à  la  difpofition  pjrécife  de  la 
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Loi  :  tout  Arrêt  fera  fignë  du  premier  Juge, 
qui  motivera  le  délit  ,  la  Loi  &  la  peine, 

XXX. 

Tout  Magiflrat  ou  Juge  qui  fe  fera  écarté 
de  la  difpofition  de  la  Loi ,  fera  flétri  & 
dégradé  ,  comme  un  tranfgrefleur  des  droits 
de  l'homme  &  du  Citoyen. 

X  X  X  L 

Tous  les  Sujets  de  ce  Royaume  feront 
également  fournis  aux  mêmes  peines  Se  aux 
mêmes  récompenfes  civiles  ou  criminelles  ; 
quel  que  foit  leur  rang  ou  leur  fortune  ,  le 
Roi  feul  excepté ,  dont  la  perfonne  doit 
être  inviolable. 

XXXI  i: 

Les  Tribunaux  de  JuHice  feront  organifés 
fuiyant  le  vœu  des  Citoyens  dans  telle  Ville 
pu  jBourg  5  fous  le  titre  de  Tribunaux  de  la» 

Nation, 

X  X  X  I  1  L 
Il  fera  établi  dans  les  Villages ,  des  Juges 
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de  paix  qui  décideront  fans  appel  tous  les 
différends  dont  la  valeur  conteflée  n'excé- 
dera pas  50  liv.  tournois. 

XXXIV. 

Tous  les  OiEciers  Militaires  feront  élus 
â  la  majorité  des  voix ,  dans  les  Villes  , 
Bourgs  ou  lieux  de  leur  naiffance  ou  de  leur 
domicile  acluel, 

XXXV. 

Tous  les  Corps  militaires  de  France  feront 
appelles  les  Gardes  Nationales ,  les  fubfides, 
impojïtlons  nationales ,  &  les  fonds  publics , 
trèfor  national, 

X  X  X  V  L 

Les  emplois  civils  ,  les  charges  publiques 
&  tous  les  offices  feront  accordés  par  le  vœu 
public  au  mérite  &  au  vrai  talent ,  fans  égard 
à  la  naiffance  ,  ni  à  la  différence  des  cultes 
religieux,  .     . 

XXXVII. 

"^  Tout  ce  qui  fera  à  l'avenir  ftatué  dans  ce 
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Royaume  ,  fe  fera  au  nom  de  la  Nation  ^ 
qui  feule  fut  &  fera  toujours  lëgiflatrice  : 
il  n'appartient  qu'à  la  majefté  d'un  Peuple 
libre  de  dire  :  nous  voulons  &  nous  accor- 
dons. 

X  X  X  V  II  L 

Tout  Officier  public ,  quel  que  folt  fon 
rang  ou  fa  fortune ,  répondra ,  fur  fa  tête ,  de 
tous  les  ordres  qu'il  donnera,  tendants  à  violer 
ou  à  éluder   l'autorité  des  Loix   nationales» 

XXXIX. 

Les  Loix  civiles  8c  criminelles  feront  cor* 
îîgées  par  des  Magiftrats  éclairés  ,  afin  qu'il 
n'y  ait  plus  qu'un  Peuple  ,  qu'une  Loi  & 
qu'une  mefure  dans  tout  le  Royaume  ;  les 
Loix  nouvelles  &  les  nouveaux  Codes  n'au- 
Tont  de  force  que  par  le  confentement  &  la 
fanftion  des  Peuples. 

XL, 

Les  procès  feront  inftruits  &  jugés  dans 
lîx  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  première 
aiïignation ,  à   la   charge  d'un  feul  appel^ 
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XLI, 

Tous  ferments  judiciaires  feront  abolis , 
comme  inutiles  pour  Thonnête  homme'.  . . . 
favorables  aux  parjures  &  aux  fcélërats ,  ôc 
profcrits  "par  Ja  Religion  Chrétienne.  JVc 
jurci  en  aucune  manière*  Matt.  Ch,  V,  y.  34» 

XLII. 

L'Affemblée  Nationale  fe  reunira  de  droit, 
tous  les  ans  ,  &  pourra  s'ajourner  à  la  vo- 
lonté des  Membres  qui, la  compofent. 

XLIIL 

L'EleâionJde  Députés  fera  renouvellée  tons 
les  ans ,  par  tiers ,  6c  nul  ne  pourra  être 
continué  plus  de    trois    ans  de  fuite* 

X  L  I  V. 

Le  Monarque  François  aura  le  droit  de 
faire  la  guerre  ou  la  paix  ,  fans  le  confente- 
jnent  de  la  Nation,  mais  il  ne  pourra  con* 
dure  des  traités  ou  des  alliances  étran- 
gères,  qu'avec  le  confentement  de  la  Na* 
tion. 
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XLV.  I 

i 

Dans  le  cas  d'une  invafîon  étrangère ,  il  ' 
pourra  donner  des  ordres  de  ion  chef  pour  î 
la  défenfe  des  frontières.  ; 

X  L  V  I.  I 

La  Nation  aiïemblée  a  feule  le  pouvoir  ; 
d'accorder  ou  de  refufer  des  fubfides  pour  î 
faire  la  guerre  ou  la  paix.  1 

XLVII.  I 

.    •  Il 

Tout  Citoyen  qui  pofledera  loo  livres  I 
de  rente ,  aura  voix  dëlibërative  &  fuffragô  j 
pour  élire  les  Eleveurs  ;  &  les  Elefteurs  ; 
réunis  dans  chaque  Cité  principale  auront  j 
droit  de  nommer  leurs  Députés  aux  Etats-  i 
Généraux.  *  I 

XL  VI  IL 

La  nomination  des  Eleâeurs  Députés   fe  ' 
fera  toujours  â  la  majorité  des  fuffrages,  & 
jamaii  à  la  pluralité  (  qui  ne  fçauroit  être 
le  vœu  de  la  Nation  ). 

XL  IX. 

Toute  efpece  d'impofition  fera  votée  »  con- 

fen  tie 
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fentie  ou  rGfufëe  par  les  Repréfentants  de 
la  Nation,  &  leur  divifion  également  répartie 
fur  tous  les  Citoyens  François  ,  fans  égard 
à  la  fauffe  difiinftion  des  trois  Ordres,  qui 
n'exiHent  plus  relativement  aux  tributs;  ce 
n'eft  pas  le  Clergé,  le  Noble  ni  le  Citoyen  qui 
paient,  c'eft  la  terre  ,  le  travail  ou  roiliveté. 

L. 

11  y  aura  un  tronc  patriotique  devant  la  porte 
,  du  premier  Magiftrat  de  chaque  ville,  dans 
I  lequel  tout  bon  Citoyen  qui  aura  un  avis 
!  important  à  donnsr ,  relatif  à  la  fureté  pu- 
iblique,  4  FAdminiilration  ou  au  bonheur 
des  Peuples,  fera  libre  de  jetter  un  écrit 
I  qAii  l'annonce  avec  précifion. 

LL 

Les  droits  à  la  liberté   étant  les  mêmes 
pour    tous   les    climats,   &    pour     tous  les 
Peuples      de    la     terre  ,     nous     déclarons 
I  abolir,  dès  aujourd'hui ,  Todieux  trafic  de  la 
'  traite  des  Nègres  ;  nous  réfervant  de  recher- 
cher tous  les  moyens  de  procurer  par  la  fuite 
;  des  temps ,  r^tiFranchiffement  des  Nègres  ef-- 
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clavet  ^  de  la  manière  la  plus  convenable, 
pour  ne  pas  porter  atteinte  aux  droits  d'exif- 
tence  &  de  propriété  territoriale  des  Colons 
cultivateurs  ^  &  pourvoir  à  la  fubliflance  de»^ 
affranchis. 

S  M  A  N  c  t  du  lo  Septembre. 

M.  de  Cltrmont-Tonnerre ,  faifant  les  fonç^ 
lions  de  Préfident  de  l'Affemblée  Nationale, 
on  a  lu  un  Arrêté  de  la  ville  de  Rennes 
contre  le  Veto  royal ,  qui  déclare  ennemis 
»  de  la  Patrie  tous  ceux  qui  voudront  Tad- 
>»  mettre  ». 

Un  mécontentement  général  a  éclaté  daris 
rAffemb  lée. 

M.  Garât  a  déclaré  l'Arrêté  de  la  vill 
de  Rennes  attentatoire  à  l'autorité  natio- 
nale; il  le  confidere  comme  l'ouvrage  par- 
ticulier de  la  feule  Municipalité,  &  non  celui 
des  Citoyens  de  la  Bretagne. 

M.  VAhhi  Maury  eil  du  même   avis  que 

M.  Garât. Il  penfe  que  le  Veto  eft  inad* 

miffible. 

M.  de  Mirabeau  regarde  TArrêté  cle 
Rennes  comme  un  avis  ifolé ,  qui  ne  mérite 


i 
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pas  même  l'attention  de  rAfiemblee  Na* 
tionale. 

Quelques  Membres,  Dëpute's  de  la  Bretagne 
ont  cherché  à  excufer  cette  démarche  très- 
hafardée  ;  mais  ils  ont  paru  n'être  pas 
accueillis. 

:  Cette  province  de  tout  temps  û  célèbre  par 
Ion  enthoufiafme  pour  la  liberté,  auroit-elle 
intention  de  prefcrire  fes  loix  à  toute  la 
France,  en  déclarant  ennemis  de  la  Patrie» 
tous  ceux  qui  ne  font  point  de  fon  avis  ?  c'eft 
ce  qu'on  ne  peut  raifonnablement  fuppofer  j 
il  eft  plus  prob?,ble  que  cet  Arrêté  violent 
eii  l'ouvrage  de  quelque  Particulier ,  que 
l'avis  d'une  province  entière. 
^ '-On-  a  reçu  des  délibérations  prifes  dans 
pluiieiirs  villes  du  Royaume,  pour  demander 
que  la  NobiefTe  ne  foit  plus  héréditaire. 
Tout  un  Peuple  de  Citoyens  François  deflr^ 
que  cette  motion  foit  prife  en  confidération  > 
afin  de  ne  pas  voir  fe  multiplier  fans  raifons  ^ 
fur  des  remettons  inutiles  &  fouvent  corrom- 
pus,   les  titres   &  lès  honneurs   acquis  par 

leurs    ancêtres.  Qtî'a    fait   le   nis    d'ua 

Noble  p  pour  jouir  des  droits  de  fon  père  ?...* 
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iia  N©blèffe  une  fois  perfonnelle ,  &  jainaî? 
financière,  fera  un  motif  d'émulation ,  qui 
excitera 'toutes  les  aftions  utiles  à  la  Patrie; 
pour  l'acquirir,  on  verra  fe  multipliei»  les 
Curt'm-s ,  les>  Socrates ,  les  Montefquiou  & 
les  d'Ailas-,  &  elle  excitera  toujours  le  ref-» 
t)e£r  Sc'la  Goniidération  publique ,  dès  qu'on 
fçaura  quel  efi:  le  fruit  des  aâions  les  -plus 
vertueuies',  &  non  Tufurpation  vénale  des 
ufurie'rs  ou  le  prix  d.es;  baffes  intrigues  d'urt 
vil  adulateur. 

Quoique  ces  délibérations-^  &  fur -tout 
l'Arrêté  de  Rennes  ,  _euflen,t  excité  des  trou* 
blés  dans  l'Aiïemblée,  pluiieiiirs.Membres^ 
ont  perfiilé  à  ce  qu'on  décidât:  s'il  y 
aurbit  une  fecon  de  Chambre,  ou  s'il,  n'y, e  y» 
auroit  qu'une. 

Enfin ,  on  a  été  aux  voix,  &  il  a  été  da- 
cldé  qu'il  n'y  auroit  qu'une  feule  Chambre: 
Nationale  ;  il  y  a  eu  84c)  voîjc  pour  une  feule 
.Chambre  ,  &  122  perionnes  qui  n'ont  pasï. 
voulu  donner  leur  voix. 

Ce  fage  Arrêté  bientôt  parvenu  au  feins 
de  la  Capitale  &  des  environs ,  a  obtenu 
la  généralité  des   fufFrages. 
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S    i    A    N   C   E     du      II. 

Peu  de  temps  après  l'ouverture  de  cette 
Séance,  on  a  admis  deux  Envoyés  du  ha- 
■meau  de  Champeux  ,  chargés  d'ofFrir ,  à  la 
Nation,  une  fomme  de  h%iit  c^nts livres  pcrj: 
leur  portion  à  la  liquidation  de  l'Etat.  Ce 
denier  de  la  Veuve  a  été  iin^^uliérement  ac- 
cueilli ,  &  ils  ont  reçu  les  applaudiiïements 
des  Membres  de  rAffembiée. 

On  a  propofé  la  lecture  d'un  mémoire  de 
M.  Necker  fur  la  fan^ion  rovale  ;  M.  Bathon 
&  M.  Lally-Tolendal  étoient  d'avis  qu'on 
la  life,  mais  M.  Meunier  &  un  Membre  du 
Clergé  s'y  font  cppofés  vivement,  en  difant 
-qu'ail  ne  fallait  pas  que  cette  lettre  influât 
fur  les  opinions;  fi  elle  influe,  elle  eft  dan- 
çereufô  ;  ii  elle  n'infîue  pas ,  elle  eil  inutile* 

Arrêté  qu'elle  ne  feroit  pas  lue. 

La  grande  difcufïion  du  Veto  a  occupé 
prefque  toute  cette  Séance  ;  une  foule  d'avis  , 
de  motions  &  de  différentes  pofées ,  ont  été 
îour -à-tour  difcutés  &  abandonnés. 

M.  de  Mirabeau  a  dit  :  que  le  Roi  d.efire 
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©u    ne   defîre  pas  le    Veto^  peu    importe. 
~  Nous  le  demandons  pour  la  sûreté  de  la 
Nation ,  &  non  pour  le  Monarque. 

M.  de  Lally'Tolendal\t  confîdere comme 
la  fauve-garde  de  la  Nation  contre  les  en- 
treprifes  même  des  Députés. 

M.  Mounier  a  obfervé  que  le  Roi  ne  pou- 
voit  ni  le  demander,    ni  le  refufer. 

Qn  a  paffé  enfuite  à  la  motion  de  la  fane- 
tion  royale. 

M.  Kabeau  de  Saini-Enenm  en  a  donné 
Texafte  fîgnification ,  jufqu'à  ce  jour  peu  con- 
nue ;  la  fanftion ,  dit-il ,  ell  un  afte  matériel  p 
par  lequel  le  Roi  fcelle  la  Loi,  C'eftla  limple 
lignature  royale.  Cette  jufte  définition ,  ac- 
cueillie avec  empreffement,  a  fixé  l'opinion 
publique  &  mérité  des  applaudifTements. 

M,  de  Mirabeau  a.  obfervé  que  la  Loi  eft 
déjà  loi  avant  la  fanâion ,  que  par  con- 
féquent  la  fanclion  n'efl  pas  efTentielle  à  la 
Loi.  Il  accorde  au  Roi  la  fanflion ,  mais 
en  cas  de  Veto ,  il  ne  pourra  refufer  la  fane- 
tion  ,  lorfquô  le  Peuple  aura  prononcé  & 
fait  connoître  fes  vœux. 

JM.  le  Doâeur  Guilloîin  a  dit  :  le  Roi 
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j  peut-îl  refufer  le  confentement  à  la  coniîi- 
tution ,  oui  ou  non  ? 

On  a  refufë  d'établir  ainfi  la  queftion ,  & 
après  avoir  difcuté  long-temps  &  interrompu 
.  fouvent  la  Séance ,  on  a  déclaré  que  la  Séance 
ne  feroit  pas  levée  que  la  question  du  Veto 
:  ne  fut  décidée  ;  enfin ,  après  beaucoup  de  pa^ 
rôles ,  de  diftinÔions  &  de  définitions  ^  on  a 
été  aux  voix  ;  en  voici  le  réfultat  : 

Il  y  a  eu  730  voix  pour  accorder  le  Vcto^ 
j   143  pour  le  refufer ,  &  76  qui  n'ont  pas  voulu 
opiner. 

On  a  été  une  féconde  fois  aux  voix  pour 
déterminer,  It  Veto  fera-t-ii  indéfini  oufuf- 
ptnjif  ? 

On  a  trouvé  325  voix  pour  le   Veto  in-* 
défini ,  673  pour  le   Veto  fufpcnjif^  &  i  r 
non  opinants. 
Tel  a  été  le  réfultat  de  cette  fameufe  Séance. 
Anecdotes    patriotiques. 
Le  nombre  des  perforînes  honnêtes  qui, 
par  leurs  facrifices  &  leurs  génerorités ,  vien- 
nent fecourir  la  Patrie  ,  fe  multiplient  tous 
les  jours  ;  plulieurs  perfonnes   de  diflinâiio* 
qui  ne  veulent  pas  être  nommées ,  ont  fait 
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©ffrir  des  fommes  ou  des  effets  de  prix  à 
rAflemblée  Nationale  ,  pour  liquider  les 
dettes  de  l'Etat.  —  Plufîeurs  Cultivateurs 
aifës  ont  fait,  dit-on,  la  même  proportion, 
-—  Le  Rësiment  de  Turenne  offre  mille  écus 
à  la  Nation.  —  On  dit  que  M.  Houdan  defire 
exécuter  le  bufte  de  M.  Necker,  fans  aucun"! 
intérêt.  — -  Que   M.  Necker    a  refufé  une 

fîatue    qu'on    veut  lui  élever.  Et    que 

M.  delà  Fayette  a  également  refufé  î  50  mille 
francs  d'appointements,  qu'on  voudroit  at- 
tacher à  fa  place  de  Commandant  Général. 
Je  paffe  fous  filence  une  foule  d'afilons 
de  ce  genre,  faites  par  des  Citoyens  délicats 
qui  ne   veulent  pas   être  connus...  Chacun 
de  ces   beaux    traits  excite    dans  le   cœur 
l'amour    des  hommes  &  de  la  Patrie^    ce 
ïiom  fî  cher  à  tous  les  bons  Citoyens  !  .  . . . 
Fui(ïions-nous  ne  faire  un  jour    qu'un  feul. 
Peuple  de  frères, ....  fouler  aux  pieds  l'or* 
gueil  &  la  vanité,  qui  caufent  l'indigence 
des    malheureux  ,..,..  voir  multiplier  les 
amis  de  Thumanité ,  &  diftinguer  les   Par 
triotes  décorés  de  leurs  feules  vertus!  Les  plus 
beaux  titres  de  l'opulence  feront  toujours  de 
faire  des  heureux. 
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Lettre  de  J^rfazlles ,  du   i^  Septemhre.  17S9. 

S  É  A  N  C  E   du    14. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  a  fiégé  aujourd'hui  comme  Préfîdent 
de  l'Affemblce  Naîion?ile  ;  il  a  lui-même  annoncé  à  la  Chambre 
fa  nomination  :  on  ne  pouvoir  faire  un  choix  plus  généralement 
applaudi. 

A  l'ouverture  des  Séances ,  on  cft  aflfez  dans  Tufage  de  cora- 
muniquer  à  rAffemblée  les  lettres  qui  lui  font  adreffécs  par  les 
Villes ,  les  Corps  ou  les  Municipalités  du  Royaume.  On  a  par- 
ticulièrement remarqué  avec  des  yeux  de  miféricorde ,  une  épiVe 
écrire  (  dit-on  )  par  un  Prieur  des  Bénédiftins  ,  qui  prie  chari- 
tablement l'Affemblée  Nationale  de  ne  pas  fupprimer  fon  Abbnye. 
Les  bons  Patriotes  ont  fenti  toute  la  compaffion  que  doivent 
exciter  les  pauvres  adorateurs  de  quelques  Couvents ,  dont  plu-  • 
fieurs  n'ont  que  7  à  800  mille  liv.  de  rente.  Si  on  ne  craignoit 
pas  de  fouiller  fa  plume  d'un  menfonge  ,  on  feioit  tenté  de  ré- 
pondre à  l'auteur  de  cette  lettre  :   oh ,  le  pauvre  homme  1 

M.  YEvéijue  de  Bâtas  a  demandé  fa  démiliîon  par  une  lettre 
écrite  au  Préfîdent ,  qui  a  été  communiquée  à  l'Affemblée  Na» 
tionale. 

M.  de  Clennom-Tonneire  a  annoncé  que  les  Arrêtes  des  ar- 
ticles décrétés  le  4  du  mois  dernier  ,  &c.  n'ayant  pas  été  pré- 
fentés  à  îa  fanftion  royale,  parce  que  la  forme  de  cette  préfentation 
n'avoît  pas  été  décidée  ,  il  croyoit  néceffaire  d'en  régler  le  mode. 
M»  de  Bamave  a  mis  en  queflion  fî  les  Arrêtés  du  4  étoient 
<îans  le  cas  d'être  foumis  au  Veto  fufpenfif  ou  à  la  fanftion  :  — 
d'avis  qu'ils  dévoient  être  fanftionnés  purement  &  Amplement. 
M.  le  Comte  de  Mirabeau  eH  du  même  avis  ,  —  ajoutant  que 
les  Arrêtés  &  Décrets  du  4  ne  font  pas  des  Loix  ,  mais  des  bafes 
conftîtutionnelles.  —  Le  Corps  légiflatif  éprouveroit  des  débats 
«ontinueîicment  orageux  ,  s'ils  n'étoîent  pas  promulgués  pure- 
ment &  fimplement. 

M.  le  Comte  de  Virleu  e(î  d'un  avis  contraire  ;  il  dit  :  l'auto- 
llro  i'cy^ile  (Lti^Qit  avant  celle  de  TAffeinbléc  Nationale  ;  —  je 
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«îemandc  que  les  droits  du  Roi  foient  pofîtivomcnt  énoncés  Se 
connus  ,  &  qu'on  paffe  à  l'ordre  du  jour. 

(  Mais  Cl  les  droits  des  Peuples  exiilent  avant  ceux  des  Monar- 
ques ,  les  Décrets  de  fes  Repréfentants  portent  le  caraftere  d'une 
autorité  fupérieure  à  toute  autre ,    puifque  les  autres  pouvoirs  ' 
émanent  tous  de  la  Nation  affemblce. 

M.  l'Abbé  Maury  a  foutcnu  que  les  Arrêtés  du  4  n'étant  point 
relatifs  à  l'établiâeinent  des  pouvoirs  ,  appartenoient  effentielle- 
ment  à  la  Légiflation.  —  Il  a  été  délibéré  qu'ils  feroient  rédigés 
«a  Loix.  —  N'étant  pas  rédigés  ,  ils  ne  peuvent  être  préfentés 
encore  à  la  fanftion  royale  ,  mais  ils  doivent  l'être  néceffaire- 
jnent.  —  Les  Peuples  ont  pris  In  licence  pour  la  liberté  ;  •— 
les  taxes  font  mal  payées  ,  &  la  difctte  dn  tréfor  public  vient  de 
ce  que  celui  qui  paie  eft  armé  ,  &  que  celui  qui  reçoit  ne  l'eft  pas,  ^ 

M,  Vetion  de  FUleneuve ,  —  d'avis  de  furfeoîr  à  toute  décifîon 
fur  les  prérogatives  royales  ^  jufqu'à  ce  que  le  Roi  ait  fanftionnc 
ou  refufé  les  Arrêtés  du  4  ,  &c.  —  obfervé  que  ces  articles  ayant 
effentiellement  rapport  aux  privilèges  des  Provinces  *  aux  Juf- 
tices  Seigneuriales ,  au  régime  féodal ,  &c.  &c.  font  relatifs  â  la  ^ 
feule  Conftitution.  —  Le  Comité  de  Conftitution  n'a-t-il  pas  , 
annoncé  que  le  Roi  ne  pouvoit  leur  refufer  fa  fanftion  ?  —  At- 
tendre que  fcs  intentions  foient  connues,  avant  de  paffer  outre. 

M.  de  Robefpierre  a  été  d'avis  qu'il  y  avoit  lieu  à  délibérer. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  fc  réfère  à  l'avis  de  M.  Barnave  ,  — 
que  les  Arrêtés  du  4  feront  fanftionnés  purement  &  fîmpîement. 

M.  Maloueî  obferve  que  ces  Décrets  &  articles  du  4  ne  pou- 
voient  être  exécutoires,  tant  qu'ils  ne  feroient  pas  développés  ' 
&  rédigés  en  loix. 

M.  h  Chapelier  délire  que  le  mot  Promulgation  foit  fubftitué 
à.  celui  de  Sanction.  —  II  obferve  que  le  Roi  a  approuvé  les  Ar- 
rêtés,  iprfqu'on  les  lui  a  communiqués,  non-feulement  par  fa' 
lettre  s  mais  encore  ea  alïiftant  au  Te  Veum  qui  a  été  chanté  en 
aâioBS   de  giages-;  -~  par  cOijféquejît  efi  d'avis  que  le  Décret 
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fi  fuit  proaoacé  ,  ann  ds  ne  pas  faire  languir  plus  long-tempts 
'efpoir  de  tuute  la  Nation. 

M.  Target ,  même  avis  que  M.  le  Chapelier. 

«  DÉCIDÉ  à  la  majorité ,  qu'il  feroit  furfis  à  l'ordre  du  Jour  , 
>jufqu'àcc  que  la  Promulgation  des  articles  du  4  &  jours  fui- 
I)  vants  ,  ait  été  faite  par    le  Roi  ». 

M.  le  fréfident  a  demandé  que  la  forme  de  Préfentation  fût 
déterminée. 

M.  l'Abbé  Maury  a  péroré  pour  que  cette  difcuffion  fur  la 
forme  fût  remife  à  une  autre  Séance. 

Après  beaucoup  de  débats  &  circonlocutions ,  il  a  été 

«  DÉCIDÉ  que  M.  le  Préfident,  muni  des  articles  &  Arrêtés 
5>  des  4 ,  d  ,  7,8  &.  II  Août ,  fe  préfenteroit  pardcvant  le  Roi , 
»  pour  le  fupplier  de  les  fanflionner  », 

Quelques  Membres  avoient  été  d'avis  que  ces  articles  n'avoient 
pasbefoin  de  fanftion  ,  puifque  le  Roi  en  avoit  eu  connoiiTance, 

M.  Malouet  a  obfervé  que  le  Roi  ne  s'ét^nt  pas  alors  expliqué  , 
il  étoit  nécelfaire  que  fes  intentions  fuflcnt  connues.  Avant  de 
terminer  la  Séance  du  jour  ,  on  a  annoncé  au  Comié  de  Judi- 
cature  de  s'affembler  pour  délibérer  fur  les  plaintes  adreffées  h 
l'Affembléc  Nationale  ,  relativement  aux  fuites  funeftes  des 
fonftions  fufpendues  dans  plufîeurs  Tribunaux  du  Royaume. 

Précis  de  la  Séance  du  i<^  Septembre, 

La  le-5lure  de  plufîeurs  lettres  écrites  par  de  généreux  Ci- 
toyens des  Villes  &  Municipalités  qui  viennent  contribuer  volon- 
trùrement  à  la  liquidation  de  la  dette  nationale  ,  a  occupé  long- 
temps l'ouvtrture  de  cette  Séance. 

M.  le  Préfident  a  dit  enfliite  qu'il  y  avoit  lieu  à  délibérer  fur 
les  queilions  fuivantes  :  — ■  Quel  fera  déformais  le  nombre  des 
Membres  qui  compoferont  l'AlTemblée  Nationale  ?  —  Cornbieft 
durera  chacne  Seffion  ?  —  A  quelle  époque  fe  réuniront  les 
Rcpréfentanes  de  la  Nation  ? 

{N.  5.11  cft  important  de  fe  rappellcr  ici  qu'il  a  été  arrêté  pré» 
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eédemment  que  tous  les  Membres  feront  renouvelle's  à  la  mêiïi 
époque.  )  i 

M.  Guillodn  a  propofé  de  définir  auparavant  la  fanftion  : 
l'appelle  Vappofition  du  fceau  royal ,  pour  rendre  authcntiqu<       ta 
les  oBes  émanés  du  Corps  légijlatif,  i 

Cette  Séance  a  été  remarquable  par  le  grand  nombre  de  m;l      yt 
tieresfur  lefquelies  on  a  propofé  de  délibérer,  fans  délibérer. 
La  NoblelTe  a  propofé  de  confacrer  rinviolabilité  des  Roi$ 
&  la  fucceflion  héréditaire  de  la  Couronne  aux  mâles. 

Une  acclamation  unanime  a  prouvé  combien  le  fang  di 
Bourbons  rut  toujours  cher  au  cœur  des  François. 

On  a  judicieufement  obfervé  que  l'inviolabilité  royale  ne  f( 
roit  pas  affurée ,  ii  elle  s'étendoit  aux  enfants  des  Rois  ,  puil; 
^u'on  en  a  vu  tenter  de  détrôner  leurs  pères. 

On  a  enfuite  agité  la  queftion  de  fçavoir  fi  la  Maifon  (TM 
pagne  fera  déclarée  ha]>ile  à  fuccéder  à  la  Couronne  de  Franc^ 
au  défaut  des  mâles.  —  L'exclure  ,  c'efl  perdre  un  de  nos  meil; 
leurs  Alliés  ;  —  l'admettre  ,  c'eft  caufer  peut-être  des  comme 
dons  en  Europe.  —  Décidé  que  la  queftion  feroit  fufpendue. 
M.  Bouche  efl:  d'avis  ,  qu'au  défaut  des  mâles  du  fang  dt 
Bourbons  ,  la  Nation  affemblée  éliroit  fon  Roi.  ! 

«  RÉDIGÉ  que  l'AfTemblée  Nationale  a  reconnu  paraccb; 
i>^  mation  unanime  ,  comme  Loi  fondamentale  de  la  Monarchi 
»  Françoife ,  que  la  perfonne  du  Roi  eft  inviolable  &  facréei 
X)  —  le  Trône  indivifible  ,  —  la  Couronne  héréditaire  de  mal, 
>>  en  mâle  par  ordre  de  primogéniture  dans  la  branche  régnante 
»  à  l'exclufîon  perpétuelle  des  femmes  &  de  leurs  defcendants  m 

i 
Lettres  de  Verfailles. 

Suite  de  la  Séance  du    15  Septembre  1789.  ; 

L'inviolabilité  de  nos   Rois.  —  La  fucceffion   héréditaire  a*; 

Trône  ,  en  faveur  des  maies  de  leur  fang,  à  Texciufion  des  femmes' 

/.avant  été  uartniaicment  confentie  par  acclamation  ,  M..  d't'pn\ 


\eniln  dit:  Meflîcurs,  le  Trône  étant he'rcdltalre ,   il  n'y  a  pa$ 

i;u  à  délibérer  fur  ]es  droits  de  la  Maifon  d'Efpagne  ,  puifque 

'ux  de  la  Branche  d'Orléans  doivent  paffer  avant  elle  ,  8cc. 

M.  Pi//7orf  a  judicieufement  obfervé  que  l'afte  de  renonciation 

jifpagne   au  Trône  de   France ,  n'étoit  énoncé  que  dans   un 

fte  de  famille.  —  Que  lesaftes  privés  des  Souverains  ne  pou- 

ient  lier  leurs  Sujets  fans   leur  confentement.  —  Je  demande 

ne  qu'il  foit  furfîs  à  cette  queflion. 

M.  Ga^a  a  fuutenu  que  pour  prévenir  les  fune^les  effets  d'une 
;  îrre  civile  dans  le  Royaume  ,  il  croiroit  très-important  de  pro- 
1  icerfurles  droits  de  la  Maifon  d^Efpagne ,  dont  la  feule  renon- 
(  :ion  avûit  coûté  trop  d'argent  &  de  fang  à  la  France,  pour  ne 
I  mériter  i'attentioii  de  fes  Repréfentants. 

.a  fin  de  cette  Séance  a  été  fans  ordre  ;  elle  s'efl  terminée  par 
t  foule  de  motions  qui  n'ont  pas  été  entenxfues ,  beaucoup  de 
f  \fes  &  quelques  farcafmes. 

OBSERFJTIONS, 

'.  les  Monarchies  de  France  &  d'Efpagne  font  (par  lesLoix) 
K  ditaires  aux  maies  des  Bourbons ,  les  Souverains  de  ces  deux 
Raumes  n'ont   pas  plus    le   pouvoir  de  renoncer  pour  leurs 
ei  nts  aux  droits  inaliénables  du  Trône,  que  de  vendre  leurs  Su- 
jeà  une  PuilTance  étrangère  ;  celui  fur  qui  elle  tombe  peut  fan* 
t  y  renoncer  pour  lui ,  mais  jamais  pour  fes  defcendants  qui 
droit  après  lui;  par  conféquent,  la  renonciation  de  Philippe  V 
'■  M''^  porter  atteinte  aux  Loix  de  la  Monarchie  Françoife  ;  il 
.ns  doute  prudent  de  furfeoir  à  une  queftion ,  dont  la  difcumon 
■  décifîon  pourroient  avoir  des  fuites  facheufes.  —  Si  on  ex- 
'EfpagnCjCn  ruine  prefqu'entiérement  le  riche  commerce 
;^     |».ous  faifons  avec  elle  ,  dont  nos  Provinces  Méridionales  re- 
ent  de  grands  avantages,  tant  pour  les  Manufaftures  de 
""'    que  pour  celles  de  laine  ,  &c.  &c.  &c.  Nous  perdons  des 
p  irces  très-préçieufes  que  i'Anelcterrc  nous  envie  depuis  long- 
'•^"'1^5,  &  au  lieu  d'un  allié  fidèle  &  généreux,  nous  aurions  deux 
nts  ennemis  de  plus  fui*  les  brîiS,  à  la  premisï^  occaTion  d« 
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difcordc  — A  quoi  bon  décider  cequi  n'arrivera  péttt-ctrt  jamais  1 

Ce  qu'il  nous  importe  le  plus  de  confidcrer  maintenant ,  «•&! 

pas  de  connoître  quel  Piiace  gouvernera  la    France  dani  f. 

cents  ans,  mais  de  favoir  comment  nous  ferons  gouvernés d<| 

main...  Malgré  des  moiffons  abondantes  ,  le  pain  eft  cher  Atv 

les  Provinces;  un  monopole  caché    fubMe  encore;  les  oum| 

foufFrcnt;  l'hiver  approche;  les  pauvres  vont  fe  multiplier..! 

&  nous  faifons  des  vœux  pour  que  les  foins  vigilants  du  C| 

mité  des  nibfiftances  s'étendent  dans  toutes  les  Provinces ,  &  prj 

curent  le  néceffaire  à  l'indigence ,  &  la  paix  aux  bons  Citoye»: 

L'Italie  &.  tout  le  Levant  ont  eu  des  moiffons  de  riz  aboi 

dantes,  ne  feroit-il  pas  avantageux  à  laconfommatioa  publiq! 

de  s'en  procurer  une  certaine  quantité  ,  &  d'en  former  desma^,  ^ 

fms  publics  dans  Paris,  Lyon  ,  Bordeaux  &  Breft,  &c.?  Cet<j 

cellent  farineux  qui  réunit  beaucoup  de  fubftances  nutritives! 

falutaires ,  fuppléant  au  froment ,  diminueroit  fa  confommafuii 

dccourageroit  les  fpéculateurs,  feroit  tomber  le  bled  à  un  taux  i|î 

modéré,  procureroit  à  l'indigence  des  moyens  de  fubiiftance  iw^ 

4ifpendi€ux,   &    contribueroit  peut-être  à  la  tranquiUi^j 

Royaume. 

ASSEMS  LÉE  du  i6  Septembre. 

La  levure  de  beaucoup  de  lettres  &  d'adreffes.  ont  o«|4 
îc  commencement  de  cette  Séance  ;  la  plupart  renfermoientjl 

offres  &  dons  de  plufîeurs  Citoyens,  qui  font  honneur  au  pa;,H 
tifme  François;  on  en  verra  le  détail  à  la  fin  de  la  proch 

Séance. 

Rappelles  à  l'ordre  du  jour ,  M.  Cafalés  a  dit  qu'au  défeui^ 
mâles    dans  la  Branche  régnante  ,  la  Maifon  d'Orléans  if 
fondée  à  former  exception  à  la  Branche  d'Efpagne  ;  —  que  ' 
avoir  jamais  lieu,  la  Nation  prononceroit  k  ce  fujet ,  mais  qi 
jourd'hui  fonavis  étoit  de  lai  lier  un  voile  religieux  fur  cet  (p 

M.  So«c?ie.  —  Cette  quedion  eft  improbable  &  impoîitKl  /  < 
fa  difcuffîon  porteroit  atteinte  au  commerce  intéreffant  quij  - 
m^  entre  i'Efpagne  &    la    Fxarice.  —  Vm  l'Edit  de  ij. 
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Louis  XV  a  déclaré ,  qu'au  défaut  de  rcjettons  mâles ,  h  Natioa 
auroit  droit  de  fc  choifîr  un  Roi.  —  Ainfî  s'il  y  a  jamais  lieu ,  la 
Nation  feule  a  droit  de  prononcer. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau.  —  Je  crois  plus  prudent  d'en  déli- 
bérer aujourd'hui ,  que  d'attendre  une  époque  plus  orageufe. 

Ici  a  fuccédc  une  foule  d'amendements,parrai  lefquels  on  a  dif- 
tingué  celui  de  M.  Target  (portant):  que  fans préjudic'ter à 
l'effet  de  la  renonciation  d'Ef pagne,  la  Nation  prononcera. 

L'amendement  de, M.  l'Evêque  d'Autun  étdii,  que  dans  h 
doute,  la  Nation  décidera. 

On  a  été  pluficurs  fois  aux  opinion*  fenfr  fuccès. 

L'appel  nominal  a  été  demandé  ;  M.  le  Préffdent  a  décrété 
l'appel  nominal;  grandes  oppofitions ,  rumeurs^fourdes ,  &c.  &c« 
MM.  les  Curés  ont  obfervé  que  la  rigueur  du  jeûne  des  Quat^e- 
Temps  ,  ne  leur  permettoit  pas  de  délibérer  phis  long-temps/ & 
•n  a  levé  la  Séance. 

S  É  A  m  c  E    du  I(5f^  au  foir. 

Pour  fatisfaire  au  vœu  général  de  la  plupart  des  Provinces  du 
Royaume,  où  le  fel  eft  à  un  prix  exorbitant,  l'Aflemblée  s'oc- 
cupe féricufement  du  fort  des  Gabelles  ;  impôt  accablant ,  parce 
qu'il  pefc  encore  plus  fur  les  pauvres  que  fur  les  riches  ;  impôt 
dcfaftreux ,  parce  qu'il  n'eft  point  d'année  où  le  befoin  n'entraîne 
une  foulé  d'indigents  à  faire  la  contrebande  du  fel ,  &  que  la  plu- 
part de  ces  infortunés  bleffés  ,  tués ,  ou  condamnés  à  des  peines 
affliclives  ,  font  une  perte  réelle  pour  l'Etat ,  &  une  douleur  mor- 
telle pour  leurs  femmes  &  leurs  enfants ,  dont  la  plupart  réduits 
ï  la  mendicité  ,  font  un  fardeau  de  plus  pour  la  focîété. 

On  a  propofé  d'adopter  le  plan  de  M.  Necker,  d'autres  ont 
defîré  de  le  modifier  ;  nous  faifons  des  vœux  pour  que  le  prix  mo^ 
déré  de  cette  denrée  eflentielle  à  l'exiftence,  faffe  ceffer  les  maux 
que  fa  cherté  occafîonne  depuis  tant  d'années  ;  tout  impôt  qui 
frappe  avec  tant  de  violence  fur  des  objets  de  première  néceillté , 
ierafe  l«s  ouvriers  h  les  cultivateurs  qui  font  très-nombreux , 
ttuidis  que  las  riches  céUbat^ires  nt;  s'ea  âppsrgoirsAt  pas. 


(  8o  ) 

tfn  gïand  aomhte  4t  projets  patriotiques  ont  c  enfumé  le 
Tcftedc  cette  Séance  :  fur  deux  qu'on  a  remarqués  ,  l'un  traite 
des  moyens  de  libérer  l'Etat  ;  l'autre  fixe  le  traitement  de» 
Députés  aftucls  à  fix  mois ,  Sci'pour  les  feiiions  Suivantes ,  k 
trois  mois  feulement. 

Le  nombre  des  dons  patriotiques  s'augmente  tous,  les  jours  ; 
il  efl:  feulement  fâcheux  que  la  multiplicité  des  affaires  qui 
s'offrent  journellement ,  retarde  la  décifion  des  grands  ©bjets 
qui  font  l'efpoir  de  toute  la  France* 


^^  Pé  S.  Ce  premier  Numéro  a  éprouvé  bien  des  retards  par  Jes 
.détails    relatifs  à  l'imprefiion  ;  mais  à  l'avenir,  le  Numéro  de 
^^  chaque  femaine  ,  compofé  de  quatre  feuilles  ,  annoncera  tout 
ce  qui  fe  fera  paîfé  d'intéreffant  dans  les  huit  jours  qui  précé- 
deront celui  de  fa  publication. 


//  ejî  permis  à  l'Auteur  de  la  Voix  du  Peuple , 
Me  faire  circuler  cet  Ecrit  par  la  Pqfîe  ,  à  la  condition 
exprejfe  de  fe  conformer  à  l'Arrêté  des  Reprdfentanîs 
de  la  Commune  ,  qui  défend  de  crier  aucun  Ecrit  »  Au 
Comité'  de  Police  ^  ce  i6  Septembre  1789. 

Bi-ONDE,  Bourrée  de  Corberon.  Pitra, 


De  i'Inaprifnerie  de  L.  JoaRY  ,  rue  de  la  Huchcue* 
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